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H ny a pat de paya 
Il au monde qui sou- 

< l^e autant que VEt- 
pagne la célébration 

• de la Semaine sainte. 
;î Par des manifesta­

tions nombreuses et 
diverses, le peuple es- 

f pagnol, dans let gran­
des villes ou let petits 

î villages, évoque le 
drame de la Passion 
et honore spéciale­
ment la Vierge des 
douleurs. Des proces- 
tions se déroulent et 

I' même »i elles consti­
tuent d'abord une ma­
nifestation de piété, il 
l’y glisse un élément 
spectaculaire qui 
pourrait sembler 
étrange à une cérémo­
nie du genre, mais qui 
cadre fort bien quand 
on connaît le carac­
tère espagnol. Dans 
l'article ci-dessous, ex­
trait de ‘‘Die Furche” 
et reproduit par le 
“Digeste catholique", 
J.-O. Cucla nous parle 
des splendeurs de la 
Semaine sainte à Sé­
ville. M.A.

Sur les plaines d'Andalou­
sie l aurore met des touches 
roses Une moi son de compa- 
3ne digne de tenter le pin- 
ceou d'un peintre, se détache 
toute blanche sur les champs, 
'es vignes et les blés verdoy- 
orts Us jeunes pousses des 
fos ers tapissent les grilles ou- 
vrogées, une petite fenêtre 

près du haut portail, 
s orne de vénérables armoi­

ses dans la pierre du­
re A l'intérieur du "patio", 
des Citronniers et des oran- 

bordent es ogives d'une 
tandis

^je e jacmm , arfumé enve- 
oooe de sa splendeur la grise 

^oçonnerie d'une fontaine. 
Vn ^es arnQndiers sont 

' ears... leurs flocons de 
trQnchent merveilleu- 

er sur i azur transparent 
rv, ° ^ne trouPe de ca- 
t-l h* sauv°9es v'ent s'ébat- 
rô ér’3 ie courant proche du

vsnnent 
de fête ? 
jui Je la 
b déver 
dose et

nbre II s'emplit de 
p eux. Sont-ce des 

os au milieu des 
oes olivaies ? D'où 

^ es, ces sonneries 
Un seul clocher, ce- 
cathédrale de Sévil 
,e olentour sa gran- 
n ^gnifique chanson
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La Vierge de Noire Dame de l'Espérance, l'une des plus vénérées de Séville, 
figure dans les processions de la Semaine sainte. Celte Vierge, r.chemenl vêtue 
et dont la robe est ornée de pierreries, est honorée dans le Quartier typique 
de Triana. A noter, sur les joues, les perles qui simulent les larmes. (Photo 
Serrano).

d'airain Ses vingt-huit clo­
ches lancent jusque dans les 
coins les plus reculés du pays, 
un bourdonnement d'appels 
c'est la Giralda, la gracieuse 
tour aux teintes ocre et jau­
ne, que construisit Almanzor 
l'Africain.

Elles sonnent, les cloches 
de la Giralda et celui qui les

a entendues un jour ne les 
oubliera jamais Même dans 
son lointain pays la Semaine 
Sainte lui fera revivre les fas­
tes inoubliables de Séyille.

Comme en un rêve il se re­
trouvera au milieu des foules, 
dans ces rues étroites et tor­
tueuses dont Amicis disait 
qu'elles sont les pages d'his­

toire de la ville ! Hommes et 
jeunes gens se pressent vers 
les églises, les chapelles, où 
sont déposées les statues et 
les stations du chemin de la

.
Tellement, en procession du­
rant cette "Semana Santa". 
Elles sont descendues des au­
tels, brossées et ornées par

des mains pieuses Femmes et 
jeunes filles s'affairent, chez 
elles, sur les costumes naza­
réens, les tuniques et les ha­
bits de pénitents que les hom­
mes endosseront joour lo ce­
remonie

La première procession a 
lieu le dimanche des Ra­
meaux De tous côtes on voit 
des "Nazaréens ", dans leurs 
longs habits blancs, nofrs, 
rouges ou verts, souvent coif­
fés d'un haut bonnet pointu 
et masqués, courir au ras­
semblement des confrérie; 
Les façades des maisons et 
des édifices publics arborent 
une parure de fête De pré­
cieux gobelins pendent aux 
balcons et aux fenêtres; ceux 
du palais du gouverneur, de 
l'hôtel de ville et des vieilles 
maisons patriciennes ou com­
merciales s'ornent d armoi­
ries ou d'allégories tirées de 
l'histoire Les corporations et 
les confréries s'assemblent 
dans les églises consacrées à 
leur patron Les boulangers, 
par exemple, sont les gar­
diens attitrés d'une station 
qui leur fut confiée il y a de. 
siècles Les ouvriers de la re­
gie du tabac ont leur "paso' 
(station) qui est placée sur 
l'autel de la chapelle de la 
manufacture des tabocs Les 
tziganes, eux mêmes, sont 
les dévoués gardiens d'une 
station qui leur appartient. 
Une dos plus belles entre tou­
tes les stations est celle de 
l'université de Séville, le "jxï- 
so" de N S de la Bonne Mort: 
c'est un crucifix de bronze 
Le jour de la procession on le 
couche sur un lit d'oeillets 
rouges. Séville possède quel­
que 80 stations et statues, qui 
sont portées processionnelle- 
ment, à travers la ville, le 
jour de la fête de leur saint 
patron, et surtout pendant la 
Semaine Sainte Le nombre 
et la variété des groujjcs sont 
extraordinaires. "S N de la 
Bonne Mort" qu'escortent, si­
lencieux et dignes, les étu­
diants de l'université tenant 
de hauts flambeaux allumés, 
est suivi par l'impressionnan­
te statue de la "Mère de Dieu 
des angoisses" (Senora de la 
angustia). Viennent ensuite, 
encadrés par la police mon 
tée, les socles d'argent d'in­
nombrables statues de la M - 
re divine. Elles sont illumi­
nées par des centaines de 
cierges dont les candélabres 
de cristal s^rnent d'oeilletï 
blancs. La statue la plus r 
lèbrc qui attire la vénération 
de tous, est celle de la "Vir- 
gen de la Macarena De
• I.lrc la «niU «a pac* tl



diiiiiilisiilion de lair à Fédirlle lie loiii nn
Dons le numéro du 17 fé­

vrier dernier, la revue l'Infor­
mation Médicale et Paramé­
dicale publiait un article du 
Dr Wilfrid LeBlond, M D , 
DP H I Lyon J, attaché à 
l’hôpital de lEnfant-Jésus, 
Québec, sous le titre : "Une 
autre des grandes realisations 
de l'Hygiène", et dons lequel 
*1 traitait de la ' climatisation 
de l'air à l'échelle de tout un 
continent".

Le Dr LeBlond écrit :
I. air salubre

F-n fin de 1951. dans la r<-<lac- 
lion d un ouvrage d’Ilygiene, 
lious écrivions : “L'air salubre 
est celui qui, en plus de la fixité 
<Jc scs éléments chimiques, pos­
sède les qualités suivantes : 
température, tiü à 7ü degré F ; 
humidité, 50 a 6U pour cent, mou­
vement ou vitesse de déplace­
ment, 2 pieds a la seconde; en­
soleillement, moyenne de 12 heu­
res par jour. Cet air, pour être 
parfaitement salubre, doit en 
plus être libre de poussières et 
de fumées nocives, être incolore, 
insipide, invisible et dépourvu 
<lc mauvaises odeurs.”

Toutes ces conditions, expli­
quions-nous. ne peuvent qu’ex- 
ceptionnellement et même tran­
sitoirement se trouver réunies 
dans l'air atmosphérique libre, 
au dehors, en un point donné de 
la surface terrestre. Les climats 
divers, les variations saisonniè­
res et météorologiques font que 
le grand air. sans être pour cela 
insalubre, ne possède pas tou­
jours et partout les attributs de 
l'atmosphère parfaitement salu­
bre tel que défini plus haut. Et 
cependant, c'est bien cet air 
“parfaitement salubre” qui est le 
plus favorable a la vie et a la 
santé des humains.

Tout en reconnaissant l'action 
favorable des climats à contras­
tes 'alternatives du froid et de 
la chaleur, par exemple' sur la 
santé, l'activité intellectuelle et 
physique des individus et des 
peuples, 1 Hygiène doit aussi re­
connaître qu'il y a une sorte de 
climat “standard” pour lequel 
l'homme a été créé C'est év idem­
ment celui du bassin de la Mé­
diterranée, ou du Moyen-Orient, 
à l'Age d'or.

l'ne adaptation.
Le Docteur LeBlond ajoute 

que 1 homme a dû s'adapter aux 
autres climats.

f firme <iu «- l’on doit
la de,al ton du

lard” qui se trouv
, paces cios, sous toi

latitudes, sons tous les climats, 
c'est, affirme le médecin, “La 
réussite de conditionnement de 
rair".

Le Docteur LeBlond cite Cïou- 
nelle, Boyer, et autres auteurs 
français qui disent “air climati­
sé” et non ‘‘air conditionné”. 
Car selon les explications scien­
tifiques ajoute le docteur Le 
Blond, les appareils ou processus, 
“conditionnent” l'air, c'est-à- 
dire lui confèrent artificielle­
ment les “conditions” de 1 air 
parfaitement salubre.

le ronditionncme.nt de l'air

Il écrit encore : ' On ne con­
ditionne pas encore l'air atmos­
phérique libre, l'air du dehors: 
mais on arrivera sûrement un 
jour, par l’application de procé­
dés d’envergure, à donner à î at­
mosphère de certaines régions, 
présentement défavorisées du 
point de vue climat ries condi­
tions qui se rapprochent au 

moins de relies du ‘‘Standard' 
établi par la physiologie humai­
ne et par l’hygiène. ‘

Le Docteur LeBlond apporte 
un exemple de l’applicalion pos­
sible de cette méthode de clima­
tisation dans notre propre pay'-

L’n exemple.

"Dans Je sens constructif il 
fut souvent proposé de fermer le 
détroit de Bolle-Isle par la cons­
truction d’une chaussée qui. en 
plus de relier l ile de Terre-Neu- 
ce au reste du Canada, aurait 
bloqué l’entrée du golfe du St- 
l.aurent aux banquises et amé­
liorer considérablement le « limât 
de la vallée du bas St-Laurc-nt.

Le projet fut dédaigné, du 
point de vue de la porte fermée 
aux banquises au moins. On a 
dit que ça n’améliorerait aucune­
ment la température des rive­
rains du Golfe.

Allez dire cela aux habitants 
du Blanc-Sablon qui tous les 
ans, par un bel et tiède après- 
midi de juin, voient arriver une 
eu plusieurs banquises enten­
dez : “Iceberg” ou montagne de 
glace) descendues du Groenland 
« n suivant la côte du Labrador, 
et qui ont enfilé le détroit de 
Belle-lsle pour venir s'échouer 
sur les roches à quelques metres

Le Dr W. Leblond

Jç&K'

de I hôpital N -D. de Lourdes- 
du-Blanc-Sablon.”

Le brouillard.
11 -e produit immédiatement 

dans l ile un abaissement dras- 
tique de la température; et le» 
brouillard s’installe jusqu'en 
«■« ptembre. alors que la banquise 
est toujours la !

Il fait dès lors, et durant tout 
1 < té, une température de gla- 
rière, et ça *e comprend, avec un 
cube” de glace bleue de la gros­
seur du Cap-Diamant installé à 
demeure dans la rue principale. 
Résultat pratique : impossible 
de faire pousser même un radis. 
On doit importer tout et tout, 
sauf la morue, pour l’alimenta- 
tion des Blanc-Sablonnais.

Or, pendant que dans notre 
pays, dont le potentiel est insur­
passable fqu’on nous dit), c'est le 
marasme le plus complet d’esprit 
a l'égard des possibilités d’amé­
liorer, ou tout au moins de ne 
pas laisser détériorer par des ac­
tes de vandalisme gigantesque 
<la déforestation, l’industrialisa­
tion à outrance sans contrôle 
ri’Hygiène publique) notre eli- 
mat, il arrive qu’en d’autres ré­
gions du globe on est en train de 
••conditionner” l’air atmosphéri­
que île tout un pays, et possible­
ment de tout un continent”.

Si les Russes, ajoute le Doc- 
taur LeBlond. sont passés du 
domaine de l'expérimentation à 
celui des réalisations en matière
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• PARAPLUIE ARCHEOLOGIQUE — Un dois en ocier profege les ruines d'une lour de 
terre indienne dotont de l'on 1350. Il est situe ou monument notional "La Casa Gron­
de" près de Coolidgc, en Arixono. La tour taisait autrefois partie d'une muraille en­
tourant ce qui formait alors le village. Le dais d'une hauteur de 69 pieds a été construit 
en vue de résister à des vents d'une vélocité de 100 milles ô l'heure.
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de contrôle du climat, i) n’est 
(pit juste* de reconnaître que ce 
-nid les savants de l’Occident, 
les Américains en partieulier, qui 
ont les premiers posé les données 
tlu problème du ‘‘Climate Con­
ti ol”, et prouvé par leur expé­
rimentation. la valeur des 
moyens de solution.

Les mers artificielles.

Le Docteur LeBlond cite les 
réalisations faites en ce domaine 
par la Russie, à savoir la création 
de mers artificielles dans les 
steppes glacées tie lu Sibérie 
occidentale, par l’endiguement 
rie rivières qui coulent vers 
l’océan Arctique.

Parallèlement à ces directives, 
la Chine ajoute le Docteur 1^- 
Blonri a changé de mot d’ordre, 
dernièrement Mao Tsé Toung ex­
hortait ses compatriotes à limiter 
les naissances, vu l’exiguïté de

Brouillards
Déjà les Anciens dési­

gnaient, sur leurs cartes géogra­
phiques primitives, la Mer tlu 
nord, comme la mer des brouil­
lards. Les régions qui entourent 
la Mer du Nord sont en effet 
particulièrement sujettes à ce 
phénomène naturel, qui s’appelle 
brouillard. Ne dit-on pas que 
les Vikings, ces aventuriers nor­
végiens qui s’en allèrent à la 
conquête de l’Ecosse et de l'An­
gleterre. sans jamais y réussir 
tout à fait, débarquèrent un jour 
en Amérique, longtemps avant 
Colomb, parce que leurs navire* 
avaient été détournés par suite 
du brouillard, et que ces conqué- 
lants du nord ne possédaient pas 
la boussole ?

Mais disons quelques mots du 
brouillard ? Le brouillard est 
en somme un nuage suspendu à 
même le sol Quand nous disons 
suspendu. C'est une façon de 
porter, car, en fait, le nuage 
n’est jamais suspendu. Et 
nous allons voir pourquoi, 
l'n nuage est constitué d in­
nombrable* gouttelettes d’eau 
de dimensions microscopique*, 
puisqu'un gramme d'eau donne 
à pou près 200 millions de gout­
telettes. Ces gouttelettes sont 
pleines, par conséquent plus 
lourdes que l'air qu'elles dépla­
cent, mais encore infiniment lé­
gères. de sorte qu elle* ont l'air 
de flotter tout en descendant très, 
très lentement.

Le brouillard, comme le nuage, 
se forme par condensation sou­
daine, ou par changement de 
température. L'air saturé d’hu­
midité, ne se transforme pas 
sans plus en nuage. 11 faut pour 
cela un abaissement de la tem­
pérature. L’air, plus froid, ne 
peut contenir autant d'humidité 
et une partie de celle-ci se con­
dense en goutte*. Ce qui expli­
que que le brouillard s’intensifie 
au coucher du soleil et aussi à 
l’aube, qui sont les heures le» 
plus froides de la journée.

Faut-il dire que pour qu'il y 
ait brouillard, il faut qu’il y ait 
humidité. C’est la raison pour la­
quelle le brouillard et la pluie 
ne vont que rarement de pair, 
sauf le cas de la bruine, qui n est

l’espace en Chine, <t ,, tr-c 
conséffhcmmcnt
trépris en Ru.s>ie, M. 
ses compatriotes «.t V., 1 
Faites-nous en dis « ( ‘ i
des citoyens pour la ( '
ge".

Le Docteur LeBlond 
que si Mao ne se lromp< i 
ses pronostics, ce s« i j,. 
final des peuples h iat|f|Uis 
la suprématie mondial. ,,
par l’application a lui,, 
Unentale d'une mesure mi i i 
gièno réclame d«*pui v
pour assurer une vie , , , 
les vases clos la H: H
le conditionnement «i.

Il serait temps conclut ]e
Docteur LeBlond 
Occidentaux prenhu. , 
de ce fait si nous ne vc . , 
que nous soit 
vieille rengaine ai . 
"It's later than you thii t.

et brumes
autre qu'une sursatui .itûa <* 
l’air de gouttelettes, dont une 
partie vont retombci f, . e 
d’eau.

Le brouillard, tout < :u,;( )f 
nuage présente daillcms pius 
dune particularité. tins. 
gouttelettes ne gèlent «s nini 
si la température descend en- 
dessous de zéro. Ce pi.- Mit .r.e 
est dû à un entassem' .• f„!.
ticules d'eau qui font pardi <l«-s 
gouttelettes et il suffi! .it su» 
doute de bien secouer cm 
gouttes pour les gelei Le phéno­
mène n’est d’ailleurs vrai que 
pour autant que la ten . ature 
ne descende pas en-dc < us de 
cinq.à six degrés.

Les techniciens do la météo­
rologie et de l'aviation : hu-nt 
d’ailleurs de cette cinonstance 
pour mettre au pied un x-ume 
permettant de dcbair .->cr Ici 
aérodromes du brouillard Pour 
l'aviation, en effet, h brouillard 
constitue un inconvénient ■ a- 
jeur, l'avion ayant alors toute* 
le» peines du monde à atterrir, 
peur peu qu'il le puisse car le 
radar oe suffit pas à déposer 
l’appareil sur la plaine. Aussi, 
sur certains aérodrom<- fait-on 
actuellement usage d« i/ carbo­
nique, qui, comme on le 'ait 1 
le potivoir de refroidir . .. i a- 
blement l'air embiant 1^ P< t- 
telettes gèlent aussitôt et e <!é- 
posent, comme givre sur le vol. 
Mais le brouillard, dv toute fa­
çon, est dissipé.

Tant que ce brouillard r«ste 
circonscrit à des régions non in. 
dustrielles, il n'est guère dan­
gereux, si ce n’est son humidité 
qui favorise le* refroidiwuioot? 
de tous genres. Mais lorsqu il 
se mélange d’émenations de che­
minées d’usines, il devient ntR'^ 
Il y a trois ans, Londres, cette 
ville du brouillard, fut mvabl 
par un nuage chargé de tant de 
fumées, que dos dizaines de pf- 
sonnes aux poumons fabilos en 
moururent. Et il y ^ unp 
vingtaine d’années, la val!"’ de 
la Meuse fut en Belgique !<' 
ire d'un phénomène idei'tiq1^ 
Le brouillard tua en un jour o< 
personnes de Liège •> N‘uuiir'
(U. M.)
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m ce mois d'avril 1910. 
.. navires qui approchaient du 
* , 'Baltic de Mémel r.p- 
Lreot toes détrônées non- 
«Ile, A plusieurs reprises les 
juriai avaient aperçu la coque 
"tournée d un petit voilier, que 
U tempête avait dû démanteler 

QUi allait a la dérive, ballot­
ta pir les flots toujours tumul- 
tum de cette mer. Mais aucun
itvirt a'ivalt «» l* chal*ce
dapprocher de la coque et les
, Mémel* Peu
iriflins à at-corder foi aux récits
d ' l,0,,r avolr
«uore bien des hallucinations.
0f prirent aucune mesure..

Puis un1 ch >pe de pécheurs
, rétwag» ob

r était calme, 
I r d® très près.
La coque était celle d’un tout
petit navire d un voilier qui pou- 
rjtt contenir un équipage d un 
nuxunum de quinze hommes. Un 
drame avait dû se dérouler là. un
d? ces drames de la mer si fré­
quents que les gens de la mer 
m* son émeuvent déjà plus.

Aussi la chaloupe, après avoir 
examiné de près l’épave retour- 
ncr était-elle sur le point de 
continuer sa route, lorsque un 
bruit réguli* r, semblant venir 
d> la coque moitié immergée, 
retint l'attention du capitaine. 
C? ne pouvait être le clapotis de 
l'eau celle-ci étant, à ce moment 
absolument calme Quelques ma­
rins de la chaloupe, déjà s’agitè­
rent Tant de solides loups de 
mer son superstitieux. Mais le 
capitaine s’obstina. Il s’appro­
cha très pr*s de l'épave et l'on 
perçut a ce moment nettement 
les coups réptés, donnés de 
iintérieur contre la coque.

— Il y a des hommes là-de­
dans, se dit le capitaine et il 
orionna anssif,',! d’y accrocher 
une amarre. Il ne pouvait être 
question de pénétrer en pleine 
mer dans la roque. Il aurait 
fallu des chai!, m-aux. des burins 
*t la coqu1 risquait de couler. 
Très doucement, avec grande 
prudence, la d.aloupe remorqua 
b coque jusqu'au port de Mémel.

Aussitôt des ouvriers se ml- 
au travail Après quelques 

h^res d’effort', la coque était 
P‘ re, après avoir d'abord été 
fxee par d< filins pour empé- 
c!u*r qu c!](. ne coule Et immé-
d" ement apM*< une main appa-
nu par le trou, et une voix, 
,f” ' venir d’un autre mon- 
r' >1.' lean, du

Mille bras se tendirent
t*1 K; ., t d a

■111 or> sortit de l’épave un 
'me- un marin qui. depuis 

^ ’ joui était resté enfermé
(hns c,> cercueil flottant.

de

Jour*

celle d’un petit 
c. l'Ermite, qui 
clics à Dantzig, 
paravant, le pe- 
sorti et fut pris 

• 7 un<' tc»npéto qui lui enleva 
J l)r(l le môt pUis iu| |,risa

voilier sans mât
mat

gouvernail. U

ni, enfermé 
d'un

K
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L'ANGLETERRE PITTORESQUE ET HISTORIQUE — Voici un joli coin de l'Angleterre 
très évocateur du charme provincial que I on trouve dons plusieurs régions de ce pays. 
C'est la place publique de King's Norton, a peu de distance de Birmingham, l un des 
grands centres industriels de la Gronde-Bretagne. Des maisons d une autre epoque 
entourent l'église le tout formant une scene reposante dons notre monde d'agitation et 
de bruit. (Photo British Travel Association1.

Les avions - suicide japonais

et saii> gouvernail, n’est plus 
qu’un jouet pour une mer déchaî­
née. Tout l’équipage sc trouvait 
sur le pont. Le navire chavira 
et comme une lame de couteau, 
b mer balaya le pont et englou­
tit les quatorze hommes.

Quatorze, oui. car un seul. Ga- 
ber, était à l’intérieur, chargé 
d'obturer une fuite d’eau. Hor­
rifié, le marin sentit le bateau 
se retourner, les'membles vire­
volter et l’eau pénétrer dans la 
cabine où il se trouvait. Il es­
saya de sortir mais la porte se 
trouvait en bas. sous l’eau et im­
possible à manoeuvrer par suite 
de la pression. Au-dessus de lui 
il n’y avait que le fond du navire, 
une eoque impénétrable, d’autant 
plus que Gaber n’avait aucun ou­
til.

Il n'avait pas non plus de 
nourriture. Il resta ainsi des 
jours entiers, se sentant constam­
ment ballotté par le flot, pou­
vant a peine respirer, tiraillé par 
la faim et la coif. Ses ongles il 
les avait cassés jusqu’au sang en 
essayant d’entamer la eoque.

Finalement il se coucha sur une 
voile, armé d’un morceau de bois 
avec lequel il martelait sans cesse 
la cloison dans l’espoir d’être 
entendu. Mais cet espoir s’amin­
cissait à mesure que les jours 
passaient. Et Gaber se sentait 
mourir un peu plus chaque jour.

Jusqu'au jour où la chaloupe 
de Mémel le délivra. Pour lui ce 
fut un retour inespéré à la rte. 
Mais dégoûté à jamais de la mer. 
il s’installa boutiquier à Mémel 
(U. MA •

Bart-H. CLAIRE.

— ---------•----------

le département de 
l'Intérieur des 

E.-U. a 110 ans

Pendant toute la dernière 
guerre ces kamikases, ou acions- 
suicide japonais, furent la ter­
reur des navires américains opé­
rant dans le Pacifique.

Kamikasc, en japonais, signi­
fie le vent divin. Et le mot trou­
ve son origine dans la nuit des 
temps. Vers les années l‘200 
l’invasion mongole venait de dé­
ferler sur la Chine, mais les en­
vahisseurs révèrent d’aller jus­
qu'aux îles nippones dont tout le 
monde, en Chine, vantait la 
beauté et le climat généreux. 
Aussi les Mongols rassemblè­
rent-ils une immense flotte de 
jonques avec laquelle il mirent 
le cap sur le Japon. Heureuse­
ment pour les Nippons, un ou­
ragan. déchaîné subitement sur 
la mer, décima la flotte et pré­
serva le Japon de l'Invasion. Pour 
les Nippons cet ouragan avait été 
envoyé par Dieu et ils le bapti­
sèrent kamikase, vent divin.

Cette croyance antique, nous h 
trouvons, sous une forme moder­
ne dans les avions-suicide, ces 
avions légers, armés d une seule 
bombe non larguable et qui se 
jetaient sur le but à atlcindre 
Le pilote d'avant était condam­
né. Il ne pouvait dailleurs 
sortir de sa cabine. L’avion une 
fois lancé, ne pouvait être ni po 
sé, ni arrêté. Il ne restait au 
pilote qu’à le diriger sur lob- 
jectif sauf à s'écraser lamenta­
blement, après un certain temps, 
étant donné l’épuisement rapide 
du combustible.

Ce fut a un certain colonel 
impérial Takata qu’échut le dou­
teux honneur d’inaugurer la série 
des pilotes-suicide. Ce colonel 
lança son avion de chasse, armé 
de deux torpilles, sur un navire 
américain en 1944, coulant le 
navire.

L’idée des kamikases était 
née Aussitôt elle enflamma l'o­
pinion japonaise et de nombreux 
candidats se présentèrent. En 
réalité dès qu'un candidat était 
accepté et admis a I entraine­
ment. il vivait déjà en marge 
de la vie. Il était édifié avant 
cd mourir. Il était vêtu d’une 
longue robe blanche, avait la tête 
soigneusement rasée et faisait 
l’objet d’une véritable vénéra­
tion populaire.

Au total, le Japon recruta ainsi 
environ 200 pilotes qui allaient 
occuper chacun un petit avion 
de chasse, armé d'une seule et 
grosse bombe, sans autre arme. 
Leur première attaque se porta 
sur la flotte américaine, prête à 
envahir les Philippines. Le 14 
octobre, r>() avions-suicide se t»'é- 
cipitèrent sur la flotte améri­
caine, malgré le feu d enfer des 
batteries antiaériennes et la 
chasse américaine. Avec stupeur 
les Américains virent les 50 
avions percuter sur cinquante 
navires. Ce fut une seule et gi­
gantesque explosion. Plus de 
cinq navires furent coulés, des 
dizaines d’autres, parmi lesquels 
des gros croiseurs et porte-avions 
endommagés. En trois mois. le 
Japon sacrifia ainsi prés de 200

avions et 200 pilotes av' c des 
résultats très pénibles poui !■ 
flotte américaine.

Bien loin d’effrayer* le peuple 
japonais, cette hécatombe u*' lit 
qu augmenter le tiombi > de* 
candidats au suicide patriotique. 
Et bientôt toutes les îles méri­
dionales du Japon furent bou­
dées d'avions-suicide prêts a 
barrel la route aux Nmeric.iio* 
qui s’apprêtaient a mettre pi I 
sur le sol du Japon I. industrie 
nippone fournit des petit- avimu 
spéciaux pour ce genre d attaque, 
des “Bakas’’ qui étaient lai gués 
d'un autre avion en plein xol, et 
étaient équipés de trois iuse*** 
à allumage automatique mai qui 
ne dînaient que cinq minute». 
I,c pilote ne disposait donc quo 
de cinq minutes pour diriger : <*n 
avion sur l’objectif II est vrai 
qu'en piqué ces petits avions en­
diablé» faisaient du mille à 
l’heure Trois cents de ces avion» 
allaient essayer d’arrêter I» 
formidable armada que le1- Amé­
ricains envoyèrent à Okinawa, 
en tout 1.200 navires, transpor­
tant 500.000 hommes Ils n’empê- 
chèrent pas les G. I de débar­
quer mais firent des ravages dan» 
les navires : en tout près de 300 
bateaux furent coulés ou grave­
ment endommagés et près de 
20.000 Américains tués. Mais 
bientôt la bombe atomique allait 
empêcher les kamikases de se 
suicider encore. La route de li 
capitulation était aplanie, l M.|

Barth CLAIR P-

i

Le 3 mars 1849. il y a 110 
ans le departement de l'Inté­
rieur des Etats-Unis était insti­
tué par un Acte du Congrès, et 
;on secrétaire était fait membre 
Ju cabinet du Président.

Le sixième département de 
notre Gouvernement a été éta­
bli sur la recommandation du 
secrétaire du Trésor, Robert-J. 
IValkor.

Ce département groupe sous 
une seule tête dirigeante, plu- 
sieurs bureaux du gouvernement, 
comprenant le bureau de la Cen­
sure. le bureau des Affaires ju­
liennes et le bureau général des 
l’erres

Le secrétaire actuel de l'Inté­
rieur est Fred-A. Seaton qui a 
;ous ses ordres des assistants-se- 
çrélaires pour les Ressources hy­
drauliques. les Pêcheries et leur 
conservation, et l'Administra­
tion

En général, le département de 
l'Intérieur, développe et conser­
ve les ressources naturelles des 
Etats-Unis et leurs territoires.

Il est aussi responsable entre 
ïutre de la survivance écologi­
que. le Service des Parc Natio­
naux, le bureau des Mines, le 
taureau des Affaires indiennes.

(Common Council).
L’Action Catboliqua — Québecînd’>e, 22 ars 1959
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Avec le photographe partout dans le monde

%

-

0 L’archrvéqur Makarios laisse I ambas* 
«■ade de Clrece au cours di^s entretiens ré­
cents tenus à Londres. L’Indépendance a etc 
accordée à Chypre à I issue des pourparlers.

9 Le secrétaire d'Ktat intérimaire Chris­
tian llerter arrive au centre médical Walter 
Kced a Washington où il va rencontrer W. 
John Foster Itulles oui se fait traiter pour
»n cancer.

• Arborant un large sourire, l 
Churchill quitte le yateh ’’Christina' a t> 
duquel les Churchill effectuent une c 
siire.

c
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• Voici l'aspect quOffrait le lustteux pa­
quebot “Constitution ’ a la suite d une colli­
sion a\ec le navire-citerne ’'Jalanta” ré­
cemment.

0 t ne cigarette entre les dents et des 
cheveux sur la tête pour une fois. Yul Bryn- 
ner se repose entre deux prises de mics du 
lilm “Salomon et Sheba”.

0 Mme John Foster Dulles se rend atec 
des radeaux visiter son mari à I hôpital a 
I occasion de son 71e anniversaire de nais­
sance.

£ “C'est une vie de chien”, semble «lire 
ce bébé boxer, victime d une grippe, en es­
sayant de se réchauffer le nez a la vapeur 
qui s'échappe d une bouilloire.

Mzm

J:--

• Montrant son fameux signe "V", sir 
' inston Churcliill se rend a bord du vatch 
• hristina . attpartenant au richissime (Jnas- 
is, a Safi, Maroc.

• le soldat Clarence Watson l<iii 
maîtriser un li<m. mascotte de son "l"1' 
Francfort, en attendant l’avion q>" 1 
mènera aux EtatS'l'nis.
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* TOUS A L'ACTION

(îetout à t antitfut ? U on !

Rein à plus de VÉRITÉ POUR

DEPUIS TRÈS LONGTEMPS, rien n'avait été modifié 
pjr I autorité romaine au sujet des coutumes et des formes 
do la liturgie latine et bien des décadences avaient pris droit 
de té, de telle sorte qu'il paraissait inimaginable qu'on y 
, nen changer. C’est pourtant ce qu'a fait le pontificat 
de Pie XII, qui sera compté sur ce plan comme un des plus 
grands de l'histoire.

Fn ce qui concerne la Semaine sainte, il est bon de rappeler que 
t ,1 crets, de 1951 à 1957, ont peu à peu aménagé la célébration 

rs saints Ces dernières années, les fidèles ont dû suivre ce 
,,i courant Mais on s'est posé et l'on se pose encore toutes sortes 

d > i testions Le Rév. P. H -Ch Chéry, o p , nous aidera à y voir clair. 
C ■ ■ au moins quelques passages d'un article sur ce sujet.

DES

JOURS

SAINTS

MIEUX

CÉLÉBRÉS

•Sr
mm

Pourquoi ces modifications ?
,t CE POUR FAIRE — comme au ci» 

n, , ) — des "reconstitutions archéologi­
que" pour imiter ce qu'on faisait, il y a 
douze ou quinze siècles ?

Non î D'ailleurs, en ces temps là, on 
oratt ces offices d'une manière assez 

d û rente à Rome, à Jérusalem, à Constan- 
tinople, dans les Gaules Le Pape dit exprès- 

nt que ces réformes n'ont pas pour but 
de faire ancien".

Cependant, il faut reconnaître que la 
t des rites "nouveaux" précisément 

re s >nt pas nouveaux ! Les bonnes gens qui 
ent qtie "la religion change ", igno- 

r > histoire Par-delà des siècles de déca- 
i • les réformes récentes restituent ce 

faisait à Rome à l'époque où la litur­
gie fut organisée. . . .

Ainsi en est-il pour la procession des 
rameaux d'un lieu à l'autre, pour la célé­
bration d'une seule messe le Jeudi saint, 
p 'ur ia communion le Vendredi saint (qui 
na et.' abandonnée qu'au XMle sièclel, 

'heure nocturne de la Fête pascale 
qui s achevait à l'aubel, pour la célébra­

tion solennelle des baptêmes dans la nuit 
pascale (des foules d'adultes attendaient 
cettn nuit là pour recevoir le baptême et 
s’y préparaient par tout le Carême!.

Mm

Souci de vérité

Mais si nos pères faisaient ainsi et si 
maintenant nous foisons de même, c'est 
parce qu'ils avaient le souci de lo vérité et 
que nous le retrouvons . . . Pour satis­
faire aux exigences d'"authenticité", si ca­
ractéristiques de notre temps, il faut sou­
vent remonter (. . .1 à l'époque où les rites 
ont été inventés ...

Le même souci de vérité a amené le 
Souverain Pontife, pour conserver à lo litur­
gie de lo nuit pascale son caractère baptis­
mal, à inventer de toutes pièces le rite de la 
"rénovation des engagements de baptê­
me": de nos jours, il n'y a plus beaucoup 
de baptêmes d'adultes, mais tous les chré­
tiens, cette nuit-là, doivent se souvenir 
qu'ils sont baptisés "dons la mort et la ré­
surrection du Christ et redire leur fidélité 
au Seigneur qui les a appelés à entrer dons 
son Corps.

Au service des fidèles
Le premier souci du Souverain Pontife 

est un souci "pastoral". En rénovant la Se­
maine sainte, il a répondu aux milliers 
d'autres pasteurs qui souffraient de voir les 
fidèles privés des immenses richesses de la 
liturgie à ce moment capital de l'année li­

turgique. .. .

Désormais, les vraies richesses de la 
communauté chrétienne sont à portée du 
peuple chrétien, de son intelligence et de 

son coeur.
__ || peur entrer dans le “second dimanche

de la Passion” (procession des Rameau*! en 
prenant conscience qu’il accompagne le Cho^t-

Roi dans la marche au Calvaire qui v.a lui Can­

ner la victoire sur le mal . . .
— Il peut se letrouvcr, “la veille le la 

Passion”, au Repas de la Cene avec les Doute, 
en communion avec tous les croyant, Il (HMt 
s’associer à, l'humble geste d’amour du Seigneur 

lavant les pieds de ses disciples
— Il |>eut participer à la tnomph île idor.ation 

de la Cron» en répondant, par une supplication 

repentante au* doux reproches que lui (ait van 

Sauveur cruohé; et puis le recevoir comme gage 

de la vie éternelle que sa mort lui a procurée 
— Il peut célébrer dans l’allégresse le mys­

tère pascal; comprendre a l’aide de la parole le 

Dieu qu on lui fait entendre et de- rites sym­
boliques qu’on déploie sous se» yeux — ceux 
de l’eau, ceux de la lumière — la gr.ir,* qu>* lui 

a apporté le baptême son pécbe l a^é >n* >ui 
détruit par la mort de Jésus son intelligence 

illuminée par la foi, la vie même de Dieu en lui 

pour qu’il soit un dans son amour

Voilà ce que nous offre (en son nouvel 
horaire et autres modifications! la restau­
ration de la Semaine sainte Et sans rien 
supprimer des dévotions valables, car il est 
touiours possible de veiller au Reposoir avec 
le Christ jusqu'à sa mort, et de faire son 
chemin de Croix le Vendredi saint

Rendons grâce à Dieu et a lo Sainte 

Eglise qui ont mis en déroute les funestes 

routines î Si nous savons lo vivre, la nou 
velle Semaine sainte renouvellera notre foi 
au Seigneur mort et ressuscité, et rendra 

sa jeunesse à la communauté chrétienne.

Cf. "Panorama Chrétien", Paris, 
avril 1958, 22-23 passim

lrxhe. 22 mars 1959
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Votre his-toire: Le ven( Rronde au de­
hor* et la pluie bat les volets. Le jon­
gleur du roi Osuiek devient plus ivre 
nue d’habitude. Cette nuit d'orage e*t 
parfaite pour l'évasion de Sire Cawain 
si seulement le prince > aillant peut 
agir librement.

Son ivresse finit par ennuyer le roi. 
'• Jetez-le dehors à la pluie oui pourra 
lui faire reprendre ses sens”, crie-t-il.

Le *ent et la pluie vont rafraîchissants 
apres l'atmosphère enfumée de la sal­
le à manger. “Merci, Sire", murmure 
X aillant.

K

RCMAN 
HISTORIQUE 
DU TEMPS 

DU ROI 
ARTHUR

HAROLD-R. 
POSTER

F t voici qu'un autre danger guette Vaillant, alors qu'il at 
teint l’extrémité du bras. Pour donner un bon spectarle il 

dû boire un peu trop. Lt il se sent chanceler.

ors il 'e met de toute sa force à tourner le bras 
r.c la grue vers la haute prison de Sire Gawain.

ÎM

■

M # fr / vn
M

Les doigts engourdis de Gawain nia 
nient maladroitement les noeuds et 
ses aventures à compter de maintenant 
vont devenir inquiétantes c'est parce 
que Vaillant a voulu faire trop réaliste. 

La semaine prochaine:
LE PRIX DU TRUQUAGE

Sire Gawain prend sa clé dans la ea 
chette et sort de lui-même. Il referme 
la porte sur lui et jette la rlé au loin

\ aillant 
truetions

donne ses dernières 
se laisse gliss« r pour 

marche
met-

la marlin^

IMv
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pein tre 
et sculpteur

peintre Andre L»hote, un 
de; plus Clairs théoriciens de la 
pemture-disait : ’il Out inter- 
prêter les objets, mais il est bon 
de ne pas les perdre tout à fait 
de vue. et d'éviter le fouillis 
opjjue".

Lor-.qu'il s'aqit de l orchestra­
tion plastique colorée. !** crayon 
sunpiifie les rapports, en ne te- 
nine compte que du rythme li- 
nénre C’est le procède que 
suit Dcnys Morissct

L luteur de ces oeuvres est ne 
i Pins, où se* parents faisaient 
un séjour d'études, qui lui 
i valu a l'â^e de vinçt-deux 
an- une poursuite du gouverne- 
mcit français, a la recherche 
dun ressortissant à militariser, 
car Dcnys avait omis de se rap­
porter comme citoyen canadien.

NiUirellemcnt il est Canadien, 
et Québécois, croyant à la mis­
sion universelle future de l’ar­
tiste canadien.

Ce mythe de I artiste dégue­
nille et pauvre. n'e-.t plus selon 
Deny- Morisset l'apanage du 
peintre —"Il faut vivre, même 
s les difficultés rencontrées 
wnt souvent plus grandes dans 
nwe milieu, ou même si l’uti- 
lit.1 de notre travail est moins 
bien comprise".

Dieti peu de -es confrères peu- 
tent 56 vanter comme Dcnys 
iintsset. d’avoir toujours été 
encouragés à l’exercice de leur
îr' de M. Gérard Morisset,
conservateur au Musée de la 
t-wince, Denys Morisset a su 
Pr'-i er de 1 influence indirecte 
^ son Pvre. en choisissant à 
b i de ses études classiques, 
le ruban des Beaux-Arts.

‘t:e almosphèrc de cordialité
, a contri-

J- Plein épanouissement de 
lirtiste

Ci;tî* lui l'uc des Erables, il 
P us d’une centaine de 

•’l' iu\. où l'on retrouve plus

fortement cette symétrie du des­
sin. accentuée par les couleurs 
contrastantes.

Dcnys Morisset est un de nos 
jeunes peintres, l’un des seuls 
qui utilise dans un tableau à la 
fois, quatre à cinq couleurs vio­
lentes. compensées par un ton 
neutre Aucune esquisse ne lui 
est nécessaire pour peindre une 
toile C’est à mesure, que les 
couleurs s’expriment, jaillissant 
de la pensée de l’auteur, tour à 
tour, ayant un mouvement ac­
centué Ici par un trait, et la par 
une courbe

Personnelle, la peinture de 
Denys Morisset l’est, car ce que 
l’auteur a appris de Matiss» et 
de Pellan. il l’a ordonné par une 
pensée claire et précise, qui est 
Intimement liée à sa logicité

L'extrême pureté des lignes 
du tableau “La Confidence’* me 
semble trou accentuée, et je lut 
reprocherais dans cotte oeuvre 
une féminité excessive qui fait 
figure contrastante avec l'en­
semble des autres pièces expo­
sées

De Matisse. Denys Morisset a 
gardé le ton plat, et le goût du 
dessin décoratif.

A un degré différent, il a con­
servé le symbolisme violent 
d’Alfred Pellan. qui a le mé­
rite d’avoir été l’un des seuls 
peintres canadiens à créer un 
genre nouveau.

Peut-on classer Denys Moris- 
set, dans le genre expresssion- 
niste? Je dirais non, peut-être 
a-t-il gardé de cette école, le 
tracé des contours qui joue un 
rôle prépondérant dans ses des­
sins.

A La Boutique, Dcnys Moris­
set a exposé récemment très 
peu de tableaux, plus d'une cen­
taine de dessins, et quelques 
sculptures.

SI ‘'Micheline” est un des 
modèles dont U s’est inspiré le

11gœ*)
Lors d une exposition à S 

"La Boutique", nous aper- I % 
cevons, en haut, de gau- ^ f 
che a droite, M. André 
Marchand, élève a l'éco­
le des Beaux-Arts, et M.
Denys Morisset, regardant 
tous deux "La Visionnai­
re". En haut de la photo, 
apporait un portrait "La 
Muse Couronnée."

ÛLV'

I En bas! la sculpture 
pratiquée par M. Dcnys 
Morisset, -s offre deux 
exc Mrs de la diversité 
de son travuil. A g • ;he.

une sculpture sur 
peint. "Le Bouquet" 
droite "Md!.ildc".

bais quette pour un bronxc 
et j I plâtre col “l é >.

(r.'iotos Roger Bcdord*

plus, les modèles en général ne 
comptent pas beaucoup, et il 
s’en est très pou servi. L imagi­
nation a guidé l’artiste notam­
ment avec ce portrait “La jeune 
fille blonde’*.

Ou entend souvent dire que 
l’artiste crée d’un seul jet, et ne 
travaille pas plusieurs fois une 
oeuvre. Ceci ne s’applique pas 
pour Dcnys Morisset, car à son 
atelier, de nombreuses esquisses 
retouchées, retravaillées, se re­
trouvent dans son oeuvre sou.; les 
traits du “Modèle au repos . de 
“La jeune danseuse”.

Suivant trois voies différentes,
la peinture, le dessin et la

sculpture sont intimement liés 
l'un a l’autre. Malgré la diver­
sité des matières employées, il y 
a de grandes affinités entre le 
coup de crayon de cire des por­
traits. le coup du pinceau, et le 
modelage de cette pièce de bois 
peinte on rouge, ressemblant 
beaucoup plus à un arbre de 
tempête qu’à ce “Bouquet’. si 
délicatement intitulé par l’au­
teur.

Aujourd’hui, on a oublié, me 
dit Dcnys Morisset. que les sculp­
tures antiques grecques et ro­
maines, étaient à l’origine, pein­
tes de couleurs varices. L’usure 
faite par le temps a fait dispa­
raître ces couleurs, et je crois

ajoute-t-il qu’il y aurait une 
nouvelle veine à exploiter, eti 
donnant des surfaces mlonVr 
aux pièces sculptées On pv.n : ut 
mieux exprimer le conii i-te n .» 
ombres et des lumières

L’artiste moderne, ajoute i >•*- 
nys Morisset, c’est celui qui t 
vivant. Vivre pour l’artiste li­
gnifie son travail

Denys Morisset n’est p i; un 
novateur, il est de son temps U 
notre temps, il aime vivre, re­
garder autour de lui. sans reje­
ter le passé, c’est dans ces sour­
ces mêmes qu’il puise des leçons 
qu’un bon nombre de nos altis­
tes actuels ont oubliées.

DimjrKh 22 mars 1959 L’Action Catholique — Québec
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F Votre empire
Sur nos chemins,

les fleurs ...
Hommage, aveu, maquillage, tactique, souhaits, 

adieu, que de sentiments humains, parfois trop humains, 
trourent à s'exprimer par les fleurs, qu'on les cueille, 
qu'on les offre ou qu'on les paie !

Leur éloquence, dit-on, rai it sans compromettre, 
charme sans lasser, et les printemps de tous les siècles, 
et les étés de tous les temps, logèrent au coeur des amou­
reux des poèmes <pu ne lurent pas toujours en i ers. et 
pas toujours sincères, mais qui eurent générale ment 
l'heur de plaire au moins le temps d'une fleur, l'espace 
d'un matin ...

Marguerites que l'on effeuille, rieuse, ayant sur les 
lèvres le “M aimes-tu' dont on connaît la réponse; re>ses 
royales dont les pétales séchés prolongent l'arôme et le 
souvenir; tendres myosotis évocateurs et fidèles; pois de 
senteur au mille couleurs; lourds chrysanthèmes de sep- 
tembre, et fleurs de plus tard jalousement arrachées au 
pays de soleil et à la boutique du fleuriste, fleurs jolies, 
fleurs galantes, fleurs coquettes, fleurs qui riez sur les 
larmes même en poétisant le dernier adieu, petites fleurs 
fragiles et passagères, comme nous, vous penchez la tète 
une fois la mission accomplie ,

Sur la route de Jérusalem, jonchée de fleurs et de 
verdure que le petit âne foulait placide et indifférent, le 
Christ s'avança parmi les fleurs, gracieux hommage 
d’admiration et de gratitude émaillé d'hosannas ! Le 
dimanche des Rameaux rappille cette marche triom­
phale qui fut en quelque sorte le vestibule du Calvaire. 
Il va sans dire que Jésus-Christ. Lui. ne fut pas dupe 
de tant de douceur si tôt noyée de tant de fiel, même s'il 
$< trouvait là des femmes sincères qui pleurèrent de Sa 
douleur sur la route de la Croix.

Pourquoi faut-il que la victoire de la vérité sur 
l’erreur ne nous ait pas encore tout à fait tiré de la nuit, 
et qu'il soit encore si peu facile de voir clair et si simple 
d'être leurré par les fleurs sans vérité, donc sans par­
fum ?

Des fleurs ? Mats nous en réclamons sans cesse, 
bous voulons qu’on nous aime et qu’on nous le dise, 
qu'on nous approuve et qu'on nous seconde, qu'on nous 
encense hors de tout blâme ! Jolies fleurs de littérature, 
ramage capiteux qui prête au mensonge les ailes de la 
vérité, semence trouble qui fleurira tôt ou tard en décep­
tions .. •

Il ne faut pas se griser de toutes les fleurs qu'on 
nous offre, fleurs de jardin, fleurs de littérature ! Si 
seulement l'on doute du bien que l’on nous veut, refu­
sons le bouquet, fermons-lui les yeux, et les oreilles, et 
comme le petit mulet de Jérusalem marchons placide­
ment dessus.

Belle fille au coeur en printemps, attention ! Se 
va pas te griser des premières fleurs jolies qu'à ton 
oreille on murmure, sans bien savoir si de tout cela ton 
cher coeur un jour sortira enrichi ou contrit.

Françoise ROY
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A la parisienne !

Ymm

Hulwrt de Givenchy, le célèbre couturier français, brode 
ici sur le thème du chandail en reliant un pull-over d'or- 
lon à une jupe de même matière, deux fois boutonnée, sous 
un corselet de laine côtelé, rappel du \astc col à bascule, 
l'ne réussite on ne peut plus parisienne I

Coutumes
bascules

A Coite, le |< 
poite tous les meubles de b, „ , 
son sous une fontaine et or. es 
lave pour les purifier.

Le dimanche des R.<mtaux eu 
J'aques fleuries, on hete le buis 
bénit que Ton conserve toute 
l’année. Mais, dans certaines pro­
vinces de l’ouest de la France 
on remplace le buis par du ro-’ 
marin, et dans le Midi, ainsi q,Jf 
dans toute l’Espagne on ehoi-it. 
préférablement toujours ..u buis 
de grandes palmes. (,, . c\nouent 
le souvenir de Jésus entrant à 
Jérusalem.

En Corse, le samedi -aint, lors* 
cpie les cloches reviennent de 
Rome, les enfants, pour chafer 
l’esprit du Malin se I nt donner 
des caisses qu'ils r.awnt bru- 
yamment avec de*- hâtons, puis 
vont dans les maison- et f-ap- 
pent les murs avec un :r ■; pour 
din pour que Satan, off , e -en 
aille.

En Espagne encore, ééisit 
conservé intact, jusqu u jour de
1 abdication
l’usape qui veut que le r< le 
jeudi saint, lave b - et
douze pauvres. Mais es
Pâques d'antan ?

□ □ Conseil pratique

Aye 2 pitié de nous, 
Seigneur

Apec pitié de nous, Seir/ncur, pour l'abondance 
Ft la lcgcreié de toutes nos paroles.
Et l'effroi puéril du précieux silence
Où l'otre voix se fait entendre au coeur fricole.
Ayez pirie de nous pour notre insouciance 
De l’heure nui nous est comptée et qui s’enfuie !
Notre folie à tnt're eu cette indifférence
De l amour qui pour nous charpie jour rous immole.
Aye: pitié de nous pour la triste inconstance
Qui nous fait délaisser vos bontés et désole
Le coeur où de nouveau nous enfonçons la lance.
Ayez pitié de nous, du peu de complaisance 
Que nous mettons à pénétrer la parabole,

J Et de l'erreur facile, et de cette démence 
De notre aveuglement sur notre dirin rôle.

; Aye: pitié, ayez pitié pour la science
Que nous pensons aroir f Pour notre amour qui vole 
De rose en rose, et toujours erre et se dépense.
Et ne sait pas cenir a la seule corolle 
Du lis mystique et pur où votre patience 
L'accueillerait avec le geste qui console.
Ayez pmc de nous dans l'ombre; de l'absence 
De pénétration de notre esprit qu'isole 
Le mystère profond de l'univers imniense.
Aye: pitié de nous, du coeur faible qu’affole 
La Mort, et qui près d’elle encore recommence 
Les rêves où le plus ardent espoir s'élance.

Aye: pirié de nous, rous qui savez notre âme 
Ouverte à tous les vents désastreux et cachés;
Ayez pitié de nous par t'otre front penché,
Vous qui fûtes le fils douloureux d'une femme.
Qui voyez quelle pauvre et souffreteuse flamme 
Veille en nous dans la nuit terrible du Péché/

André LAPON

L’Action Catholique — Québec

Vous faites erreur U vmi< 
croyez trouver une -udution 
à la difficulté de contr -ier 
votre poids en la.--, ni tom­
ber le dîner, n est 
core plus important. du;,.nt 
une campagne d .i : .u:. e- 
ment, de vous en tenir a troil 
repas réguliers par .mur et de 
vous assurer une ah l'iita'ion 
équilibrée tant du point de 
vue de si valeur t ve que 
de ses calories, l^i^sez done 
le lunch à sa place dans Tor­
dre des choses; vous vous t*n 
féliciterez !

Les accessoires 
du jour

à main de licnc non­
ius profond, s a<*r
une main 

in duo

1



£3
£3 Mesdames

Le chic des

( hic fommr unr pplîtr prin 
rrvsf dan> r« ttc nouvelle robe 
prinlanirre Nirole vou.s U prê- 
icnte avec M*n petit eorsa/te 
incruste de broderie» suisse*» et 
fe>tonnre du collet et de* 
rabat».

fillettes î

•><y •x - C ’IM

’<&*. :ï. vïX v. •>. m/x&k

Rien d'accord avec lu fillette, 
quant à la simplicité et à lu 
gaieté, ce coquet manteau croi* 
sé se coupa dans un beau lai­
nage anglais couleur da/ur. 
Assorti de couleur, un collet 
de velours I ornemente avec 
goût

Bien voir,
pour mieux prévoir !

T.»ut ondu. ;> ur d’automobile, 
qui! ^oit. homme ou fem- 

rv s’il tient à la vie et à relie 
dr ceux qui 1 jccompagnent, se 
tiuu'e dans la nécessité abso­
lu de faire examiner minutieu- 
«ement ;>ar un optomé-
inste au moin< une fois chaque 
innée et. di le beau temps vê­
tu avant un depart pour de lon- 

La sécurité de 
h route dépend en majeure par­
ti de la qualité des yeux de» 
chauffeurs.

Quinze pou î cent des accident»
trafic, en ville aussi bien que 

t ir les grandes routes, sont at- 
t iluables directement aux inap­
titudes visuelles des conduc­
tors. Ic plus sage et le plus 
piudent d’entre eux ne sait ja- 
jups ce qui l a'tend, ni quel obs- 
Ule peU( ,, présenter devant 

hemin Beaucoup 
<ui se ju;;( nt infiniment raison- 
LDlcs. tutniers d.* w-
■^e de 50 „ ii(j milles à l’heure 

*1 meme davantage. Que de nan­
s'*1 naissent alors sous leurs 

<s. siirtom si leur vision est 
*t '■uffisanto.

taille
•v.m
PuU
noir,
trille

ri.Heure 
vision a 

U route. Il 
n*<ment une 
Parfaite noin 
ftflexe8 si , 
V'J devant 
tendait pas. ]
d Automobile, 
*•’ bs cesse . 
me 
1 « 

m

yen ne 
‘st. nu’

te exi

i'Couvert qu’à 5 
ne. un conducteu 
ion normale voi 
loiv.e pour cen 
;• l«i vitesse de 4 
ie. mais à 60 mil 
i chauffeur rédui 
• smile largeur d 
ni faut donc à c 
perception visuell 

ui permettre le 
'•aires et impré 

>bstacle qu’il n’at 
Ou’un chaufteu 

11 cela lui arriv 
passe une vitess 

') milles a l’heure 
•îver une vue nor 

a de m iltipleg

ctdent* Il ne peut les éviter 
qt-’avec une vue très satisfaisan­
te car s’il souffre du moindre 
trouble visuel, il est fatalement 
Inéluctable que tôt ou tard il en 
s'itisse un peut-être grave et 
même mortel.

Ce serait folie bien coupable 
que de se mettre en route, au 
vclant de sa voiture, sans avoir 
au préalable soumis ses yeux à 
l examen minutieux d'un opto­
métriste. C’est une question de 
vie ou de mort.

I^a Ligue du Bien-être visuel 
Inc., 1369, rue du Parc Lafon­
taine. Montréal, P.Q.. offre de 
répondre gratuitement et par 
lettre personnelle à toutes les 
questions qui lui seront posées, 
ïUr des sujet» visuels.

-------------•---------------

OO.VHKII.S A LA

T Mit s*» mivlernisc, même les 
méthodes de lessive. Comme 
l’équipement d’aujourd’hui est 
propre et facile à installer pour­
quoi ne pas le fixer près de la 
source, c’est-à-dire près des 
chambres à coucher ou au 
deuxième ét i#e de la maison. 
Alors pourquoi ne pas installer 
la buanderie dans une petite 
chambre, ou si vous préférez 
dans te garage ou le grenier ?

I*0»01i:s C l ITLS

Notre suggestion d’aujour­
d’hui pour un menu appétissant 
comporte des pommes cuites nu 
four servies d’une nouvelle fa­
çon. Remplissez la cavité du 
coeur de la pomme avec des 
noix et servez le fruit chaud 
avec de la crème chantilly ou 
une sauce au caramel.

Les sièges que vous
nettoyez vousunême

Sic’e.» rn tapi>srrieI*e meilleur moyen conii.de à 
les dépoussiérer a l'aspirateur 
aussi soigneusement que possible 
A défaut d’aspirateur, on les 
battra à l'aide d'une tapette 
d osier entourée d'un linge blanc.

Avec un pineeau à longs poi's. 
or dénichera la poussière des 
sculptures, canelures et petits 
coins où elle se réiugie.

La brosse dure sera employée 
pour les meubles tendus de cre­
tonne. une brosse douce ou un 
tampon Je velours pour les soie­
ries.

Le dépoussiérage sera : uivi 
d’un nettoyage complet du tissu 
recouvrant le siège.

Sièges en peluche

Employer une peau de cha­
mois humide, la rincer dès qu’el­
le est .salie et autant de fois que 
tcla parait nécessaire. Essuyer 
en dernier lieu avec un chiffon 
liane très sec.

Si la peluche est très sale, la 
nettoyer avec un mélange d une 
partie d’alcool pour trois d’éther. 
Ewuyer avec un linge sec (ceci 
coit être fait loin de coûte flam- 
d e>.

I^i peluche peut être froissée 
et nécessiter une remise à neuf.

Eviter de les brosser. Le*, net­
toyer avec un tampon de toile 
imbibé d'éther ou d’une decoc- 
l'on de panama. Rincer soigneu­
sement. Sécher au chiffon sec.

Sieges en brocart

Etendre une pâte de magnésie 
et d’essence sur le siege. laisser 
en contact plusieurs heures. L'es 
sence s'étant évaporée, il ne res­
te plus qu’a enlever la poudre 
de magnésie avec une brosse 
lies dure ou mieux, l’aspirateur.

Ne jamais mettre ces meubles 
au soleil. Les essuyer fréquem­
ment a la peau de chamois.

Sieges en velours

I^s dégraisser avec du sable 
liés lin et très sec qu'on laisse 
tu contact avec le tissu pendant 
ur.e demi-heure a une heure et 
qu'on brosse ensuite, la» sable 
entraîne les poussières grasses. 
I* son chiulté donne les m?ines 
t ésultats.

Sièges en cretonne et 
toile de joujr

Ms peuvent se nettoyer à la 
pâte de magnésie et d’essence, 
mais supportent bien une eau de 
favon très légère additionnée

<I’un peut de fiel d.e boeuf ou de 
quelques gouttes d’ammoniaque 
l<» bois de panama donne aussi 
de Imns résultats.

L'essentiel est de ne pas inon­
der le meuble, mais de le tam­
ponner sur la surface <’u tissu 
a.tH un linge humide, de rincer 
de même et d'absorber immé­
diatement le maximum d'humidi­
té en frottant en dernier lieu au 
linge sec plusieurs fois renouve­
lé

Siège» en tissu fantaisie
ne supportant pas l'ean

La plupart des taches qui peu- 
\ eut les maculer disparaissent, 
si elles ne sont pas t-op ancien- 
tes. en étant frottées avec de It 
mie de pain fraîche chauffée au 
four. L’éther nettoie admirable­
ment, mais outre les précautions 
que son usage nécessite, il est 
bon de l’essayer sur un échati- 
ti’.lon ou dans un coin non visi­
ble. parce que certaines couicui a 
fragiles n'y résistent pas

I^e tétrachlorure de carbone 
Ininflammable et dégageant peu 
d'odeur, dissout fort bien let 
taches de graisse. En employant 
s.multunément une poudre ab- 
s i liante — magnésie, — on évi­
te les cernes. (1-a Croix!

Fleurs et ceintures en garnitures

*

L.

f

P*2pS à. sf*”'!?AS* *

SBSiu.ixiWjmaoîuSfc

Une fleur à 1 épaule, une crinlurr contrastante ou fantaisiste viendront souvent pi 
mentor les robes et ensembles par ailleurs d'un patron très simple Ken Barrack pré­
sente ici deux séduisantes tenues printanières, soit une robe allongeante coiffée d un 
boléro qui boutonne dans le dos et une rolie de tout-aller, au quadrille menu, sur 
laquelle une ceinture montante po»e le sceau de l’Empire.
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Autour du cou !

mm

l.es bijoux rutilants ni‘ ilr- 
vnissionnrnt pas. mrm«- au 
si'iiil (tt's beaux jours, l'our 
l« s receptions printanières 
la robe a fleurs verra se re* 
péter en parures les tonali* 
le., chaudes de turquoise, 
de rubis, d émeraude. <Ki- 
cbelieu .

Des perles métalliques, couleur 
<1 or. sont utilisées par le céateur de 
cet ensemble (|ui accorde sautoir, 
bracelet et pendants d oreilles, pou­
vant se muer en boucles d'oreilles 
les breloques étant amovibles.

NT'%:

I ne jolie blouse ne coûte pas une 
fortune et pourtant il en est de 
seyantes comme les corsages de robe 
memes, fémoin celle-ci réalisée dans 
un alliage coton soie et munie d un 
grand collet pince et bouclé.

Comme pour être dans le ton des 
tailles hautes les blouses tendent aus­
si vers l'Empire, et recourent sou­
vent en garniture au noeud souple 
comme le démontré l'illustration ci- 
dessus.

(wfMdl
XBK.:

'/ • : .;v • SxSS yp
■- JT

I^cs bijoux eux-ménies ne 
manqueront pas de s inspi­
rer de I Empire Evoquant les 
parures anciennes voici une 
« pingle ovale amuser de pen 
dants que nous retrouve ns 
aux oreilles de cette ele • 
gante.

sv*- Wm

I ne blouse de lignes nou­
velles. qui em pie te avec 
decision sur la jupe dont 
elle eseamotte la ceintu­
re. Noter les basques ar­
rondies sous la boucle or­
nementale qui se répète à 
l'cncolurc.

ne autre blouse en jer- 
Acrilan lavable. pot,r 
premiers jours du 

printemps, ou les soirees
i akhea da I été i'"1 '
♦ Ile aussi, sur la Jlll,r un 
gros bouton d écaille I-1 11 
lient croisée sur l-1 *,,'n

sey
les
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Le courrier
de LOUISE

F^fie« L'Action CotKoliqua — CKombro 325, 
plaça Jeo«-Toloa — Québec

„„l o. m,.l ^
M , d.s noce* â t levelaDa 

,-0 avril prochain.
la 
Je

l.a ce- 
maison, 
ne *uc*

Jaanie aura lieu | 
plein aprea-mldi.

« habituée a ce «enre de re- 
LLn et voudrais bien *avo»r 
rr«enre de robe et chapeau 
îi.,H!,ir pour la circonstance . — 
vn t-il permis par I etiquette. 
Lt donne notre eloisnement. 
Ï îporler avec nous le cadeau 
Mes que nous a,menons vorr 
irriver en bon oidre . — NK O-
^11 se pourrait que la tompéia- 
ture wil très clemente a C’ieve- 
uîd en avril II faudrait donc 
Lv'oir d abord la petite fourru- 
L JU le manteau louer qui pour- 
rjit former ensornble avec une 
r»!* de lainauo printanier, boije 
pjr exemple et un chapeau de 
pjille ou de flouis s accordant a 
[ensemble La robe-jaquette im­
primée serait aussi d un chotx 
heureux, se révélant d usage pra­
tique par la suite surtout si vous 
étrt limitée par un budget. I-e 
chipeau rappelant les tons de la 
n!v est généralement idéal et 
le> accessoires contrastants, sac 
« souliers -avril* complètent 
joliment une toilette — Vous 
pouvez certes vous permettre 
d jpportei avec vou> le cadeau de 
noce» en évoquant les mêmes 
rji>on> que dans votre lettre.

Avec un manteau d été car- 
rciuic noir et blanc, que je sou- 
holmis égayer, puis-je me per- 
im-ilrc chapeau, sar et souliers 
roagf» ou si cet ensemble repre- 
sc'itcraii vraiment trop de rou- 
jr? — Mj ueiile tnantan, âgée 
d' 72 ans, n'a pas encore reçu 
u pension de vicilles>e et aime- 
rnt bien lavoir comme tout le 
monde même si elle est assurée 
du pain quotidien. Aura-t-elle 
droit ju\ arrérages et a-t-elle be- 
wm d'une lettre de son député?
- t IIIUH I (MIENNE.

Adresse/-» oils', pour votre vieil- 
I* numan au departement de la 
.s unie de !.. vieillesse, 51. boul. 
d*' Capueins. Québec, et on 
lu- renseigne!a exactement sur 
s^> droits — Quant a votre toi- 
l'Hc jf redouterais un peu tout 
ce rouite dunt vous vous lasserez 
Wr Pourquoi ne pas choisir de 
preference chapeau et gants 
bunci sac et souliers rouge ?

ONGLE INC ARNE. _ Voici
,UI V0Us un remède efficace : 

une lime ou une pierre i>on- 
holler le dessus de l'ongle 

Jl en diminuer I épaisseur Au 
J ^ Pousser sur le côté et de 
ncruster dans la chair, l’ongle 
<rch(‘ a compenser ce qui lui 
■fique en épaisseur, il pousse 
n' ce sens et cesse alors de 
marner on conseflle, pour 
iu>r w souffrir d un ongle in- 

^t* Plo«er du coton entr 
' ^ ^ chair, aux coins

*> orteil
e

du

^ robe de dentelle, sur des- 
' '«atin. serait-ellr un heu-

1 choix pour le 
lw • — COLET
el ai cord ■
>rist* par
^ (>t vous serez

soir, au prio-
PE.

iatio e.>t 
!>• mode pnntaniè- 

plus chic
pouvez vous per- 

souliei de même ton
De* gants blancs 
assorti a la toi- 

vous

v°lre robe 
n sac délicatni. ... il a |
il ^,x gaot^ feront de 

’;,nte consommée

dr m^ rh"‘R,lr les bou- 
•' Jaquette de cuir sou-

* dois l?nUlons ro,'P«,'“ le fil.
n>n Dm N r, S'e ,rs r^®»i«*re. 

H-urer d'autres, ce qui
,och«. 22 ma/i (959

est pire encore. Dois-je endurer 
ou changer ? — IMPATIENTE

Pourquoi pas changer, puisque 
vous en avez assez de recoudre? 
Des boutons d'écaille blanche ou 
d'écaille fumée, d un style lies 
simple, seraient chics a voir! 
Aussi des (voulons d'os noirs. J'ai 
vu également des boutons de !>ois 
cerclés d'or. recommandables 
aussi, à condition qu'ils soient 
d'un style convenant à votre ja­
quette, dont j'ignore le patron.

Au mariage de mon fils, en 
mai prochain, puis-je me per­
mettre de porter une parure de 
trois martres pour entrer à l'e- 
glise, ou s’il vaudrait mieux 
mabûienir tout à fait de four­
rures? Ce sont les seules que je 
IHM.sede ? — M ANI AS PAS SOK- 
TECSE

Cette parure vous fera certes 
honneur pour le mariage, sur­
tout si vous la portez sur une 
robe unie de couleur, beige, ou 
vert olive par exemple. Le cha­
peau serait de même ton que la 
robe et les accessoires préfera- 
blements brunt. Il serait judi­
cieux de vous entendre avec la 
mere de la mariée afin de ne 
pas choisir la même couleur 
quelle, ce qui donne toujours 
lieu a de* comparaisons disgra­
cieuses

J*ai dix-neuf ans et n'arrive 
pas à me débarrasser du garçon 
de vingt-deux ans qui m'assom­
me de declarations d'amour et 
m'empeclM*. en étant toujours là, 
de vih*tir avec d'autres, puisque 
lui je l'estime, mais ne l'aime pas 
d'amour! Ai-je le droit d'etre 
béte pour regagner ma liberté'.’— 

SIZANNE
Etre hôte serai! une erreur, 

niais être fine est bien a con­
seiller ! Etre franche, mais en 
douce, et puis droite, dire la vé­
rité sans détours, san* recourir 
aux mots couverts que le* amou­
reux no saisissent pas toujours 
facilement, surtout quand ils sont 
décides à no pas comprendre. 
Dites-lui votre intention de re­
prendre votre liberté, puisqu il 
ne saurait être question de ma­
riage immédiat avec un étudiant, 
du moins serait-il raisonnable 
qu'il n en soit pas question, et 
refusez-vous nettement à le re­
cevoir autrement qu une fois par 
semaine ou par quinzaine ou pas 
du tout. J espère surtout que 
vous n'avez pas été imprudente 
au point de jouer avec ce coeur 
d’homme ^ Si oui. je comprends 
mieux votre embarras et ne peux 
que vous souhaiter bonne chan­
ce, et à lut aussi î

I.e brun eut une couleur qui 
me va bien, mail* meme le sa­
chant. je jamais ose le por­
ter en plein ete ? PtHs-je me le 
permettre? — BRUNETTE

Pourquoi pas ? La toile brune 
pour le jour, le chiffon transpa­
rent, et la soie imprimée où do­
mine le brun, pour le soir, vous 
vaudront certes des compliments, 
tout en vous permettant de ren­
ter fidele a la couleur que vous 
préférez

î Le SUPPLEMENT de
L'ACTION CATHOLIQUE

Organe de
L’ActIcm Sonate CathoUrjue

Aolnrin* «omme en»® poifai 
êr b» drav'rmf <•!»•*« 

mlnUtAre de» Pe»te» OU»wv
U«d«eU»a •< •dnlvUlraUra 

Je*a I* on (JvfSve

cCe cola du condoa bftu 5
-Ji

A Pâques,

LE JAMBON PLAIRA A TOUS !
I.e jambon à jarret court, 

sans couenne, est lies populaire, 
parce que ce jambon est vendu 
sans Los du jarret, sans couenne 
et sans excédent de graisse 11 
y a des jambons entiers pesant 
de 8 à 16 livres. Les familles 
plus petites préféreront peut- 
être acheter un gros bout ou 
une pointe de jambon, qui font 
tous deux de belles trancùe'% l,e 
meilleur guide pour un jamlxm 
de qualité est le nom de la mai­
son de salaison sur l’étiquette. 
Il y a diverses méthodes pour 
trailer et fumer le jambon, vous 
ferez donc bien de choisir une 
marque que vous connaissez.

La ménagère a le choix entre 
deux genres de jambons : les 
jambons a-cuire-avant-de-man­
ger ou les jambons entièrement 
cuits Le temps dont elle dispose 
pour préparer le repas de Pâques 
déterminera son choix Si son 
temps est liés limité, elle choisi­
ra probablement le jambon entiè­
rement cuit. Celui-ci peut s<» ser­
vir froid, tel qu i! sort de l’em­
ballage; si on veut le servir 
chaud, il suffit de la faire chauf­
fer a fond.

Ce sont les petits extras qui 
rendent un repas mémorable, 
choisissez donc un glaçage et une 
garniture de gala pour votre jam­
bon de Pâques.

Pour faire cuire au four un
jambon-a-cuire-avant-de - man­
ger, mettez-le, le côté gras sur le 
dessus, sur une grille dans une 
rôtissoire. Faites cuire à four 
doux (325 K.* conformément au 
tableau ci-dessous. Trente minu­
tes avant la fin de la cuisson, 
sorte/ le jambon du four. Ver­
sez la graisse fondue et enlevez

Madame, vous 
pourriez servir. . .
Le menu de demain pourrait 

se composer de côtelettes de 
porc, de pommes de terre su­
crées et de pommes en casse­
role. de tomates grillées et 
dune salade de laitue crous­
tillante recouverte de mayon­
naise. Pour dessert, vous pour­
riez servir du jello au café 

Pour apprêter le mets en 
casserole, déposez des rangées 
de pommes de terre sucrées dé­
jà cuites et des tranches de 
pommes crues dans une casse­
role. et ajoutez-y du sirop 

d érable et dé I eau Recouvrez 
et faites cuire à une tempera­
ture modérée i»endant environ 
une demi heure.

Voici quelques suggestions 
pour la cuisinière:

bouilloire "sifflante'’ est 
commode lorsque vous 
en servez surtout pour 
bouillir de l'eau pour le 

ou le café. Ce genre de

La
très 
vous 
faire
thé — — 
bouilloire contient habituelle 
ment de deux à quatre pintes 

Pour servir des sandwiches 
minces à l’heure du thé. fai­
tes l'essai de fromage en crè­
me avec,du cresson Une com­
binaison de thon, de céleri en 
petits cube*, de noix hachées 
et de mayonnaise est aussi ex­
cellente dans les sandwiches.

(Préparez des omelettes in­
dividuelles et remplissez les de 
dinde a la crème. Après av«»ir 
replié les omelettes, garnis- 
scz-les de lamelles de fromage 
el placez les sous le gril jus­
qu a ce que le fromage soit 

amolli.

la couenne, s’il y en a Tailla­
dez le jambon et reeouvrez-le de 
cassonade Remettez-le au four 
pour terminer la cuisson.

TABLEAU DE CUISSON 
Poids du Jambon

Gros Rout Pointe de 
10 livres 
15 livres 
18 livres

6 livres

Dans une petite casserole, mé­
langer le sirop de blc ti Inde, 
l’eau, la cassonade. Ta .toute epl- 
ce, la cannelle entière et le s<*L 
Faire chauffer environ 5 minu­
tes pour faire fondre la casso­
nade el mélanger les saveurs. 
Mettre le* moitiés d'ahrieots 
dans un plat peu profond allant 
au four. Verser le sirop tie su­
cre par dessus Faire chauffer 
environ 30 minutes à fout doux 
<325*F.>.

Durée Approxima live de CuisKon Kpluc her les pia tâtes (tour *s.
livre►s)

fou i»er chaque na ta te mi tmn-2 h 30 (10 clics de 31 pour e depaisseur
3 h. 15 à 3 h 30 (15 livres) Mettre une moitit• d'abi•ieot sur
3 h 30 à 4 U. (118 livres) chaque tranche d*i> pat a fce Ver-

ser environ 1 eu il lorée iil thé de
Si 1le jambon est tri•s froid. crème sure dans le « * •nti.- •(•*

angineni*i»7 la du ri•e de■ eulisson de chaque moitié d'a In ieot Garnir
30 a J15 minutes. d'un ahaca glacé.

C. IlRMTLRf» El[•IL EE Servi i- comme garnit ure an-
AUX ABRICOTS

Fait 8 à 10 garnitures aux 
abricots
10 moitiés d’abricots 

de sirop de blc d

tour d un jambon qui a été I td

8
Vt

y*
%

v*
2

Lâ
2

d’eau
de cassonade claire,

à
tasse 
clair 
tasse 
tasse 
tassée
c. à ttié de toute-épice 
bâton* entiers de candi 
c. à thé de sel 
patates douce* cuites 

Crème sure de laiterie 
A taras glacés

Inde

ladé et glacé |,
bon en mettant un atara glacé 
sur la pointe oc cuuquc m ange.

ATAC AS GLACES

Dans un petit Ixd. mélanger I 
blanc d oeuf. I tasse de sucre en 
poudre et i cuillerée a thé de 
vanille. Battre jusqu'à consis­
tance lisse. Plonger les alac 
(environ 1 lasse dans ce mé­
lange et mettre sur une tôle non 
graissée. Faire chauffer 3 â 5 
minutes à four doux (325 K t 
A utiliser poui garnit le jambon 
de Pâques

LA DECORATION DES GATEAUX rendue
facile

» Apprenez CHEZ-VOU8 à décorer tous les gâteaux, même 
les magnifique* gâteaux de noces.

, FAITES DE L’ARGENT DANS VOTRE CUISINE, 
i Envoyez $0.10 pour catalogue de livres et fournitures, 

moules à gâteaux variés : Agneau, livre ouvert, cloche, 
papillon, etc., produits alimentaires spéciaux : pâte 
d'amende, gelée à lettrage, chocolat h couverture, etc. 
plus de 100 modèles de découpoirs a biscuits et à galettes 

I Feuillet illustré $0.10 pour ornements de gâteaux de 
noces et decorations : colonnes, roses, feuilles d’or et 
d'argent

i Service d'échange des recettes 
i 12 Modèles de gâteaux de noces $0 25 
i Catalogue $0 25 pour MOULES en caoutchouc pour 

Bonbons et SUCRE D’ERABLE. — Pas de C O D 
Liste de spécialités pour professeurs de Travaux Manueb 
et d'activités dirigées : envoyer enveloppe adresse** et 
affranchie.

SERVICES EDUCATIFS ENR. (Dcpt AC)
Casier Postal 1725, Quebec 2, P Q-
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m

(Quelle o»»<‘ muI ih 
(h«M* n Ih4|1><‘II<‘ 

fill»- «•*•< 
ni«'*lée, »‘lle «‘♦•t 
ü«* nature à rap- 
liroeher la pm 
haine fcruml»

K lierre de ki 
|in « i <l» nt<

le jurerais 
qu’elle est un
agent haliih
que j’ai con­
nue comme 
madame Lynx

exacer»
Oublie cela 
l’ami. Taris 
est plein <l< 
jolies lynx 
«‘omme c« )h

qui me ra-tourm-e a 
moins qu< 
xoiis ne préfë* 
rie/, la fair*
s. il

Touvea.- 
yous nie 
donm-r un 
siôge pour 
xotre envo­
lée sud 60

1 ai encore 
«lu t«‘mps 
libre et ce 
f*av s * st 
mer» «il- 
leux.

I.'avion «le ma«la- 
me Lynx appar- 
t4-nait à la lign* 
oeeidental**... Il 
était environ 4 
hi'ii',«vs... laair 
envolé«‘ KO part 

uionunt

Il m 
fait pa*
«I arrêt.
I Ile a
du fair*
tout aujour­

d'hui 7trajet

y nrr ttvwmOCCIDEHPARIS I VISITONS

O'pendant : I>oin dans le sud. une voi­
ture entm «buis un«“ gramle propriété 
et la porte se referme sur el!e.

sera puni 
corps 

tout

Sï

é
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par
Lyman YOUNG

£ Am (iiiartirrs dr la 
patrouillr dr Nadu* 
wa en vue d'un pro­
cès pour trahison

l.rs guerrier» sont prêts 
a se rendre à notre pos- 
ir, sergent Morgan.

Ou amenez-vous 
le grand chef 
lokata?

Vous les «seorterez., Jules. 
Je me charge du chef

(j
u!

'i

11
Votre tribu des 

as pourra 
désormais choi­
sir un chef nou­
veau. honnête et 
pacititiue

I,c« fusils voles One vous 
avez achetés étaient en or 
dre, chef, mais ils ne sont 
pas très utiles -.in* 
munitions

lieux hom­
mes blancs 
ont joue le 
chef To- 
kata

à/
05^

â

Jeannot sera surpris en 
voyant que nous avons 
arreté le chef et retrouvé 
les armes, sergent
Morgan

Jules
heureux que nous 

rencontre

Cependant au poste de la patrouille.

Il dort en­
core, Koss. J ai rcu'sl 

a ouvrir.
Allons.

Vous le ligoterons et
chargerons toutes les 
‘ rnies dans le camion.

Vous pourrons 
les vendre au 
chef TokaU.

\rmbo? Ou es-tu allé? Viens Ici. 
Vite, aide-moi. N'imbo! Nimbe»!

i

'k

Z-B

A SUIVRE...1969, Kirp laatur»* 5 htj rMrrviel
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ique
‘Chron

des lU eunes 

l\jaturalistes

Billet de la semaine

“Ils le firent monter 
sur Tanesse...”

L** di na'H Ue dn Ra’i'^a’Lr noua l'entré^ 1 rnyrm) al?
dr Jexus dû" , a »ul/»’ de Jerusalem El ce fut une dues*** q-u e*X 
l'honneur de serxnr de monture au Mailre des animo'uc et «J-*» 
hit7U’ru,'f : '-i/Hsa'rons lui aujourd'hui ces quelques lu/nes.

L'Aue ajrivjrtievt ou orryup* zoolooique des Equidés, c'est d- 
dire ou f/^ou/x» forme d‘*s ( he^/vir d^r Hémtoues, des A^'es et 
d>-« Zehrt’t d'mC le rurai prtff ijjol es? Jé're AIO.VOÜ/IC’»
TYLE. v g de n'a* <»tr qu un seul doigt a rhuoue jned : ce dotât 
correspond au majeur de mxre nunn et forme le sohot de l'Ane.

Les Anes s<mt originaires d'Afrique droit la chaleur et la se 
cheresse du climat leur conviennent iiartirulierement; c'est même 
dans ce continent, en Nubie et en Somalie que l'on trouve les seuls 
A te.-, sa'Ujrges actuels; d'autre jtart, c'est en Egi/ple, jkij/s des très 
vieilles civilisations, que ion trouve les traces les plus anciennes 
dr- sa drmiestication Et il semble bien que ce soit de la que l Ane 
*oil pi né dans le Proche Orient, puis en Turquie et dans les 
Italians aiant de je multiplier en Eurujte a jxirnr du neuvième 
siecle el.nt arnree a tor Etals Unis date d'environ iannee 1461.

I. A'<e domestique est remarquable j*ar ses qualités de so 
bneie et de rusticité : plusieurs agrunilteurs le jrreferent au 
C'Ue al. Own qiu* l'Ane soit plus apte an bât qu'a la traction 
A ce jioint de tue, on rrnnjirvudra que les propres modernes de 
Uj me' a>n. anori aient |utf pihr sm. étoile Oe plus, il est 1res aer, 
«Me au Iroid. c'est dire qui! ne jn’ut JiHclimater dans les pai/^ 
au nord

Le.» races d’Ancs Sont moi", variées que celles de Chevaux: 
i Oit pet e corrnnu i\e. lutte l .eon Berlin, est ‘de taille et de jeu C 
moyens, a jtrofil généralement droit et de proport ions iourtes 
Son pelaqe est de.» plu., variables. La rare du l'oit ou e t mieux 
définit' par sa hante taille et surtout jtar l'abondance de son systè­
me jnleuT. qtii se traduit en jHSTticvIier, ptr la présence de mè­
ches frisees dans les oreilles le-s grand. Baudet jyntevins sont 
élevés jirinripalemeni jnfur La production mulassierc et recherches 
a ce point de true dû ru le monde entier Les A ne s set fournissent 
U' lait destine aux enfants et aux convalescents Ixi jteau des uns 

et des autres se Iransjortiye en parchemin et en peau de tam­
bour".

C'est peut être le lieu de rapfteler ici que le Mtilet est un 
avouai hybride, c'est à-dire quit resuite du croisement d'un Ane 
et d'une Jument ou d un Cheixsl et d'une Anesse, En rrmsequence,
U offre souvent un mélange des caractères des especes parentes 
c'est ainsi que son pelage et ses crins tiennent plutôt du Cheval, 
alors que la tête et les oreilles rappellent celles de l'Ane; d'autre 
part, il affiche la /tatience, la résistance et la sobriété de ce der­
nier. ah/rs qua la course, il peut rivaliser avec le Chei'al...

L'Ate est un animal imonnu en noire jtaus où les hivers se 
font ai rudes : les seuls souvenirs qui nous en restent sont em 
pruntes au bon Ixë Fontaine dont les fables ne sont jias ne ce soi 
remeut des leçons d Histoire naturelle .. et, dans le ras qui nous 
OCCti/te, ou conviendra que le fabuliste n a jms été bien tendre cl 
qu'il en a souligné a jilaisir les aspects désagréables. Vous rou­
ler vous en coni'aincre 7 Relisez tout simplement I/Ane cl le 
Chien. L’Ane et le petil Chien. L’Ane cl ses maîtres, L’Ane por­
tant des reliques. L’Ane vêtu de la peau du lion, L’Ane chargé 
d’éponges et l'Ane chargé de sel, «ans oublier Le Meunier, son 

fil'» et l’Ane Vous y Verrez comme U est ftarfois peu serviable, 
comme il a maunata corai'tere. comme il est têtu, ranjteux, rempli 
de lui même, jamais satisfait... .

Mais il eut un jour l'honneur insigne de porter le Maître de 
l'univers c'en devrait être asse: futur nous apprendre la leçon 
de saint François et nous nu-ttre à l'école de notre frère l'Ane...

Louia Philippe Audef, m.s.r.c. nie
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Questions 
et réponses

1) La culture des palmiers
‘•Nous avons reçu un Joli pe­

tit palmier mesurant 10 pouce* 
de hauteur. Il est dans un pot 
de S1 I de diamètre. \ ouïe/ voua 
nous dire comment procéder 
pour cultiver cette plante et la 
conserver en Iwn état ?

Le Couvent de 
St-Prosper 1 Dorchester! 

“Quelques C'pèceo de pal­
miers peuvent être es Itivées avec 
succès dans nos maisons, pour­
vu qu’on essaie de maintenir, 
au moins autour deux, l’atmoe- 
phère humide

A cette fin on peut disposer 
sur le radiateur un bassin conti­
nuellement rempli d'eau, ou 
bien on remplira une soucoupe 
de gravier ou de pierre ron- 
ca-sée sdir laquelle on placera 
le petit palmier et l'on maintien­
dra de l'eau dans la soucoupe, 
jusqu a l’effleurement du gra­
vier mais san que l’eau ne 
tourbe au fond du contenant II 
est bon en même temps, de va­
poriser de l'eau sur le feuilla­
ge une ou deux fois par jour.

Cette humidité maintenue sur 
la plante par les vaporisations 
ou dans ses environs immédiats 
par l'eau du bassin ou de la 
soucoupe. permet un relâche­
ment dans l’arrosage de la ter­
re et ne peut qu’aider au main­
tien de la bonne santé. Fn ef­
fet des arrosages trop fréquents 
l>euvent entraîner la pourriture 
des racines, après avoir empê­
ché la pénétration d’une quanti­
té suffisante d'air. Il ne faut 
pas oublier que les racines en 
ont be-oin, étant donné qu’el­
les respirent

J’insiste tout spécialement sur 
cette question de l’humidité 
parce que c’est en réalité la 
plus importante.

Je me permets d’ajouter quel­
que- mots aux propos de M. Sle- 
[ hen VINCENT pour recomman­
der à cette correspondante, une 
religieuse sans doute, d'écrire 
au Jardin Botanique pour de­
mander le feuillet horticole No 
10 feuillet intitulé “Pour reus- 
s^yla culture des plantes de 
maison" par ' Henrv Teuseher. 
L'adresse du Jardin botanique 
est 4101 est. rue Sherbrooke. 
Montréal. Elle y verra comment 
l'auteur de ces directives insiste 
sur la question de la lumière, 
de la chaleur et de l'humidité, 
sur l’importance de l’humidité 
dans l’air, sur les courants d'air, 
le développement des racines, 
le rempotage ..

De quelle espèce de Palmier 
s'agit-il ici ° Du Palmier senti- 
ne||*- * tMovvea Balmoreana’ ’ 
qui est probablement le plus 
robuste des Palmiers ? ou du 
Dattier 'Phoenix Roabeliniit. 
gracieux petit palmier que ne 
réiis-it que si l’air est bien hu­
midifiée ?

L.-P. A. '

2) Le pied de veau
“Dan> votre chronique du 21 

décembre lüôft. i| était question 
du Pied-de-Veau; on ajoutait a- 
lors qu’il était possible d’obte­
nir des renseignements supplé­
mentaires sur la culture des 
plantes de maison. Vous serait-il 
possible de me faire parvenir la 
publication No Kl ?

S. I). < Ponthriand 1 
Cette correspondante a reçu 

la publication demandée: voici, 
de plus quelques precisions ad­
ditionnelles de M Stephen Vin- - 
tent, agronome, au Jardin bo­
tanique de Montréal :

“Le pied-de-veau est une 
plante exigeante. Voici pourquoi 
le melange île terre qui lui est 
destiné doit être particuliére­
ment fertile. Il doit également 
pouvoir retenir asse? d eau au 
voisinage des racines: il impor­
te donc d’y incorporer suffisam- 

’nt de matière organique en
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ART MODERNE? Ricky, la jeune GIRAFE, âgée d'o peine 
15 minutes, s'initie b l'art de se servir de ses jambes. Ricky 
pese la bagatelle de 150 livres et mesure six pieds C'est 

une nouvelle pensionnaire au Jardin zoologique de DAL­
LAS (Texas*. — (Photo U.P.1.1

même temps qu’une dose libéra­
le de farine d'os.

La grandeur du récipient a 
au-si son importance il ne faut 
pa- le choisir trop grand. si 
l’on ne veut pa* stimuler indû­
ment la croiss.ince de la plan­
te et compromettre sa florai­
son

Il e-t nécessaire de fournir au 
pied-de-veau une bonne quantité 
de lumière soli ire mais sans re­
chercher une température trop
élevée.

Comme le font une foule de 
plantes. |c Pied-de-Veau prend 
une période de repos au cours 
de l’année, généralement entre 
la fin de juin et la fin du mois 
d'août Ce repos est essentiel 
puisque sans lui il n'y aurait 
pratiquement pas de floraison

Des qu'on s’aperçoit que la 
plante ne pousse plus et semble 
vouloir se reposer, on diminue 
le- arrosages graduellement en 
suivant le dessèchement des 
feuilles Une fois que ce der­
nier s'est produit, on place les 
pots sur le côté, dans un en­
droit convenable, et de façon 
que les racines demeurent au 
sec durant 5 à 6 semaines. (>n 
remet ensuite le- plantes en 
état de végétation et l'on s'ef­
force de leur donner les soins 
requis Les fleurs >e forment 
généralement dans la deuxième 
partie de la saison de croissan­
ce. Il faut dire, toutefois, que 
le-» ré-ultats obtenus sous con- 
d’tions de maison ne sont pas 
comparables 3 ceux dont on jouit 
dans les serres”.

3) La construction des serres
“J'aimerais recevoir la bro­

chure parlant des petites serres 
car je voudrais me la faire 
construire ou l'aeheter toute 
laite, en panneau, pour la met­
tre a rote de ma maison. Je 
voudrais recevoir le prix et les 
photo— ..

M. J. f.FPAGE.
17. rue St-Ala 11 rire. Lévis.

Voici la réponse de M Stephen 
\ incenl a cette lettre de Lévis:

■le le regrette, mais nous 
n'avons pas de publication con­
cernant la construction des ser­

res. Je crois que von- ferirt 
mieux de référer vott* torn*»- 
pondant au Service de» t on-- 
tructions Rurales, mini-'ere Je 
T Agriculture. Québet

M Lepage pourrait >e procu­
rer une petite serre prétabn- 
quée en s'adressant a Dupin et 
Ferguson. Liée. 438 Place .lac- 
quei-C’artier. Montréal II pour­
rait obtenir tou- les : on une- 
monts désirés ain-i que !•> serre 
elle-même de Lord À Burnham, 
Co. Ltd.. St. Catharine- Orv r 0 
Cette dernière compagnie eg 
plus que centenaire d.iii- a ion»- 
truction des serres et • taine- 
ment I* plus séneu- do jont* 
au pays et ne refuse j > 1 lu» -io 
aide à qui que ce soit

Je ne sais si vou- pou ver 
transmettre ces renseigno’tientt 
par la voie de votre chronique,
mai» c’est la seule réponse que 
je puis faire a la lettre de M 
Lepage’*.

Accord signé
.a Jordanie est le trentième 
s qui ait décide de mettre 
application I'Accori P,>ur 
iportation d’objet» de c.uac- 
* éducatif, scientifique >u cul- 
îl : ribstrument d adhesion 
il d’être depose, à New 'i oA 
res du secrétaire genera des

iouMJttfet 1 ' ,|'-
é* par l'UNESCO. penm ‘m- 
latum en frarchi-e de mira­
sses catégories d oli) 
ictère éducatif, scientifique 
diltiirel ; Uvit 
les, oeuvres d’art, carte • 
iphiques. partition- nui a 
Sont égah 'em 

jrolls de douane 
tualités cinématogi .phi r" ». 
films éducatifs, le» ‘‘inego 
lents sonores et réquip<'m,’nt 
itifiijue, lorsque ces ad**

-..Ml I • I
; agréées (UNESCO) 
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Verra-t-on le facteur robot?

Automatisation de la poste royale
Fcr JOM A. CULLEN, correspondent N.E.A.)

•
SOUTHAMPTON, Angleterre — ,N E A.) — Après 

te ü l'origine de la poste en 1657 et avoir donné 
Ck ronde le premier timbre-poste gommé en 1840, la 
0r° a* Rrptoane introduit l'automatisation postale avec le 
Acteur robot placé juste au co.n de la rue.

A lo vérité, reste à inventer la machine qui portera 
I courrier du trottoir à la maison, mais les ingénieurs 
L Postes se sont attelés au problème.

A Dolts Hill dans la banlieue de Londres, ou les Postes 
rot leurs laboratoires expérimentaux, on ne parle que d'hé­
licoptères, de fusées et de missiles téléguidés pour trans­
porter le courrier de Sa Majesté.

Dtjà en 1934, un Allemand 
enhoiisùr-te faisait ici des expé­
riences sur des fusées porteu­
rs de courrier, et Ernest Mar- 
pies, l’actuel ministre des Pos­
te?. affirme que l'idée ne peut 
être rejetée à la légère. Marples 
u jusqu'à prédire que le jour 
t'est pas loin où une lettre ex­
pedite à Londres à 8 heures 
eu matin *oia livrée par fusée 
i Aberdeen en Eco se trois heu­
res plus tard. Cependant à 
Southampton, port de relâche 
to grands transatlantiques, l'é­

quipement postal automatic 
dernier cri est exposé à l’admi­
ration du monde. L'an dernier 
des représentants des Postes 
de 28 pays se sont présentés à 
ia poste de Southampton pour 
voir cette merveille de la mé­
canique expérimentée à cet en­
droit. Cet appareil ^e nomme 
“Alf" (pour Automatic Letter 
Facer) un géant de trois toir- 
nes, six pieds de haut et vingt 
pieds de long. “Alf” empile les 
lettres, vérifie les timbres, les

JupqDE-r-,A L',NSTITUT SMITHSONIAN — Une fu 
l'InoV l c 9ron^cur noture" est instollce en face 
^0 pied H rnif^SOn'°n' a ^os^in9fon» D.C. Le rocket 
Il c < ■ scra en mon4re d'une façon permoner
comm ° f ^°r mus^e de l'armée. Cette présentât 
plorcr | | - premier anniversaire du lancement de I'
libre à' C ^ janvier 1958, premier satellite du mor 

^ o 9rovitcr autour de la terre.
,ir’tn«. 22 m*rs 1959

• LE REPAS D’^ALF" : (Vite machine automatique empile et compte les lettres, et oblitéré le» 
timbres.

!—V 1

ê

tourne, les compte, puis obli­
téré les timbres.

Il fait tout à part ouvrir les 
enveloppes à la vapeur pour li­
re les lettres.. Mais si les- bri­
tanniques comptent sur '‘Alf 
pour ménager les pieds plats du 
facteur, je dois dire que le fac­
teur, pieds plrtts et tout, durera 
encore longtemps. Car “Alf est 
nerveux et fantasque. Ainst. il 
n'aime pas 1rs enveloppes car­
rées. Celles-ci bloquent le 
montre qui est entraîné a tâton­
ner pour trouver le côté long 
des enveloppes afin de les em­
piler avec tous les timbres du 
même côté. Les Postes ont 
maintenant un projet de stan­
dardisation des enveloppes <67 
formats différents ««ont habi­
tuellement d'usage, courant). A 
part les enveloppes carrces\ XI- 
fie deteste aussi les cartes pos­
tales en couleurs. Rien que "Alf" 
possède des yeux photo-électri­
ques très sensibles à la couleur, 
il utilise ce moyen pour identi­
fier les timbres, il entre en co­
lère quand une carte postale en 
couleur lui est confiée.

On ne peut non plus utiliser 
des lettres mortes pour expé­
rimenter des nrwu-hlnes comme 
Alfie. “Le courrier récent est 
vivant, tandis que les lettres 
mortes sont sans vie ", me di­
sait le contremaître.
“Quand vous avez fait sortir 
l’air des enveloppes, elles de­
viennent sans vie et les machi­
ne5 ne les sentent plus”.

Quand Alfie fut dévoilé pour 
la première fols, il était incapa­
ble de distinguer entre le tim­
bre de deux pennies des jour­
naux et autres publications et 
celui de trois pennies du cour­

tier ordinaire mais cette diffi­
culté a été surmontée.

Les ingénieurs des Postes ont 
travaillé pies de deux ans a- 
\ant de trouver un moyen de 
donner au timbre de deux pen­
nies un caractère distinctif La 
solution à laquelle ils s'arrêtè­
rent finalement fut d'imprimer 
au dos du timbre de deux pen­
nies une ligne au plomb qui 
est facilement détectée par un 
scrutateur à haut voltage.

\ul part ailleurs iliins1 le mon­
de sauf ii Southampton ou Alfie 
est soumis a des experiences, 
l'on ne vend des timbres «le cet­
te sorte.

lies trieurs électroniques sont 
aussi en operation a Southamp-

Deux savants suédois. Yngvc 
Zotterman et Herman Diamant 
ont récemment envoyé, à ce su 
jet, une lettre à la revue s« ien- 
tifique anglaise “Nature A leur 
avis la réponse est à la fois ''oui 
et ‘‘non" selon que l'eau est goû­
tée" par une grenouille, un chien, 
un porc, ou un singe d'une pari, 
par un rat ou un être humain 
d'autre part.

En effet, les expériences prn- 
npiées sur des grenouilles, des 
chats, des chiens, «les pores it 
plus récemment sur des singes 
prouvent que ces animaux pos- 
vcdenl des papilles qui réagissent 
à l’application d'eau mit la lan 
une. Les papilles de l’homme. ou 
du rat, ne réagissent pas. Les •-a- 
vants suédois soulignent que

ton. Ils perinett» nt .1 un fadeur, 
assis devant un tableau de trier 
les lettres deux fois plus vite 
qu'à la main et de les distribuer 
trois fois plus vite dans les ca­
siers. Quarante huit est la li­
mite i.es casiers qu'un facteur 
peut atteindre avec la main, ton­
dis que la machine distribue le 
courrier dans 144.

Le prochain pas sera le robot 
trieur complet qui lira le- a- 
drcssrs sur les enveloppes puis 
triera automatiquement hs let­
tres. Ccci nécessitera un code 
d'adresse et les Postes font une 
enquête pour déterminer jus­
qu'à quel point le publie voudra 
coopérer advenant la mise en 
usage de codes postaux.

leurs conclusions «ont basé* - ur 
des expériences laites -ur <:• ux 
hommes seulement et qu il* d« 
vront rassembler d< rei»-« u 1 < 
ments plus nombreux avant d« 
déclarer avec certitude qu( I 1 au 
n'a pas de goût particuliei ^ 
leur avis, cependant, l'applica­
tion d'eau sur la langue abolit 
l'activité normale et spontanet 
des papilles «notamment d< ce! 
les qui réagissent au sel Xmi 
l'homme ne trouve aucune 
veur particulière a l'eau, qui . 1* 
sur son sens du goût conum I • l. 
rurité agit sur la vue « fiel 
négatif.

La meilleure réponse à la 
question est peut êtn du pion 
seur David Katz, également di 
Stockholm: “l ean a le }."iit <• 
mouillé”. «UNESCO'

L eau a-t- elle un goût?
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g il P DANS LE DÛKAlHt DES

Par Henri Du Berger No 91

D'Asie en Amérique par le détroit de Béring

D’où sont venus 
nos Peaux Rouges ?
Jp troutp rotrp courrier dp* plu* intéressant* et ins- 

trurtlts. Voici ce que je voudrais savoir: I* — d’oii sont 
▼enus les ancptres de* Peaux Kougcs d Amérique, ear au 
deluge riiumanite fut anéantie, à part \op et ses fils; l9 —à 
quand remonte les différentes langue* parlée* dans le monde; 
ntoi. je pretends qu’elles peuvent remonter à la tour de 
Italtel; 3° — les différences de races dan* l’univers dépen­
dent de quoi ; la variation du climat, la nourriture et les 
moeurs peuvent-elles avoir eu quelque effet sur la couleur 
de la peau elle?, les peuples? J’espere que vous pourrex ré­
pondre a ces questions. Merci et longue vie à votre intéres­
sant courrier. — Itetour en arriéré, St-Fabien.

et 3 années avant l'ére chrétien­
ne. Cette question m’embarrasse 
et je désire savoir la vérité. 
Monsieur Dulterger, éclairé/ lus­
tre route. Votre mission e*t 
belle. — l ise de fiaspé. Quebec.

I.’ere chrétienne, qui est main­
tenant en uaase presque exclu­
sivement dans le monde occiden-
tal tumr la chronolog le cb'i le. a
été introduilte e n l’an 533 iiprè*
Jésus-Christ P«l Dionysius Kxi-
gu u*. qui lis a l’iannée de la naift-
sanee du Cbris t en l’annéir de
Rome . m ( >n sait mainte-liant
que li» débu 1 de l’ére chréti en ne
aurait dû ê tre fixé quatre an-
nces plus tôt. soit en l’an de Ho­
me 7.>0. ! .a visile de* Mages au­
rait eu lieu celte annee-là ou, 
du moins, pas plus tard qu en 
l’an 752. nuiaqu’on lit dans b* 
Nouveau Testament qu Herode 
ordonna de tuer tous les enfants 
“de Bethléem et des environs 
âsîés rie deux ans et au-dessous, 
calculant d’après la date que lui 
avaient indiquée les Mayes’.

Pour répondre à votre premiè­
re ouestion. disons que le début 
de l’ére chrétienne est un point 
fixe. Pour notre ère. an monte 
l'échelle avec la fuite des ans 
d’an 2. l’an 2 l’an 4. etc., après 
J C); pour celle qui l'a précé­
dée. on dcsc< nd I échelle *1 an 
2. l’an 3. l’an 4 etr.. avant J C. 
jusqu’à environ 5 tHK) ans1

Ligne DtW
Votre première question au su­

jet de l’origine des Peaux Rou­
ges en a intrigué plusieurs, mais 
les savants sont maintenant con­
vaincus que les ancêtres de nos 
Indiens habitaient autrefois I V- 
sie. principalement le désert de 
Gobi, dans le nord-ouest de la 
Chine, près de la frontière sud 
de la Sibérie D'autres tribus vi­
vaient près du lac Baikal, en 
Sibérie, ainsi que dans le nord 
sibérien, le long de la vote arc­
tique et ailleurs.

Le détroit de Béring, qui e>t 
aujourd'hui une nappe d’eau de 
50 milles de largeur, entre l’A­
laska et la Russie, était, il y a 
plusieurs milliers d’années, un 
terrain sec qu’empruntèrent les 
ancêtres de nos- Indiens pour se 
rendre en Amérique du Nord 
en Amérique centrale et en A- 
mérique du Sud. Lorsque l’eau 
recouvrit la terre, d’autres .Asia 
tiques pénétrèrent en Amérique 
en passant sur la glace du détroit 
de Béring, l'hiver.

Langues
T.a différence entre les lun- 

gue«- remonte bien avant la tour 
de Babel. Il y a des milliers.

**ït**X(0*‘,

NOC VEACTF — Le masque 
a ga/e des chirurgiens sera bien­
tôt remplacé dans plusieurs hô­
pitaux par ce nouveau masque 
en plastique. Conçu et réalisé 
par les docteurs Claude Hitch­
cock et Joseph Kiser, de l’Hôpi­
tal Général de Minneapolis, il 
offre beaucoup de confort à ce­
lui oui !e porte. Un filtre amo­
vible et d'un haut degré d'ab­
sorption «st placé dans une 
'•chambre” spéciale et filtre li 
respiration du chirurgien, qui in­
hale par des bouches d'air de 
chaque côté du masque. (NE.V

voire des di/aines de milliers 
d'années, il y avait, eroit-on, une 
unique tribu d'êtres humains 
quelque part dans le monde en­
tre notre continent et le centre 
de l'Asie Les uns disent que 
ees hommes vivaient sur des 
terres méridionales, baignées de 
chaleur; d'autres, qu'ils habi­
taient dans le nord, peut-être 
sur les rives de la mer Baltique. 
Ih?s gens de celte unique tribu 
ne parlaient qu'un langage ru­
dimentaire noussant surtout des 
ci* guturaux.

Ces hommes préhistoriques se 
multiplièrent, se partagèrent en 
groupes, puis ces groupes se dis­
persèrent pour se procurer de 
la nourriture. Dans le cours des 
siècles, leurs camps se dressè­
rent épars -ur des millions de 
milles carrés Chaque groupe 
ayant se- idées bien particuliè­
res. abandonna la lan tue origi­
nale pour adopter une langue 
différente On comptait alors des 
centaines de langues différentes, 
chacune comprenant ses mots 
distincts pour exprimer une mê­
me idée et une prononciation 
nettement différente. Avec l'ar- 
quisition de la culture, les lan­
gues s'épurèrent et acquirent un 
haut degré de perfection.

Races
On admet généralement qu’un 

long isolement combiné à d’au­
tres facteurs comme le climat, 
a pu contribuer dans une cer­
taine mesure a donner à une ra­
ce certains traits diff*rents de 
roux d'une autre race f! est pro­
bable que les membres de toute 
communauté humaine isolée pen­
dant quelques générations com- 
menceraien» a manifester des 
traits physiques de plus en plus 
commun* I ’isolement serait done 
le principal facteur à considé­
rer dans ta differential ion des 
race*, la caucasoïde tblanche', 
la négroïde noire' et la mongo­
loïde (jaune».

Chronologie
On dit. n'e*t ce pas, pour les 

temps historiques que l’on peut 
remonter jusqu'à 4.000 ans seu­
lement. Passé cette période, on 
ne sait plu* rien. Les années 
avant I ère chrétienne se romp- 
tent-elles à partir du bas de 
léchelle ? Par exemple, on dit: 
le premier de l’an tâ commença 
la réforme julienne au sujet du 
calendrier. Dans un article 
d'“F.cclésia” du mois de janvier, 
je crois, l'on parle de I Ftoile des 
Mages. Par conséquent, ret évé­
nement aurait eu lieu dans le 
courant des année* 717 et 7IH 
de la fondation de Rome, soit 4

A quelle autorité dois-je m'a­
dresser pour l’obtention de ren- 
seiçnements relativement au pos­
tulant onérateur civil sur le ré­
seau ’•Dew” de l’Arctique? 
Soyez assuré que i’admire et ap­
précié fortement la méthode que 
vous employez pour répondre 
simplement à ce* questions d'ap­
parence complexe. Merci de vo­
tre bonne attention et lonçue 
vie ‘‘Dans le domaine des scien­
ces’. — Raymond.

Au ministère fédéral de la 
Defense. Ottawa. Je connais bien 
le réseau Dew pour l'avoir visité 
sur toute sa longueur, depuis 
l'ile de Baffin jusqu'à Point-Bar- 
row. en -Alaska, et je suis au 
courant du travail qu’y effec­
tuent les techniciens. Ce travail 
n'a rien de pénible. Cependant, 
si vous été* porté à vous en­
nuyer. je ne vous conseille pas 
de choisir une telle situation 
Par contre le salaire est élevé 
et les occasions de dépenser à 
peu près milles. C'est :jn excel­
lent endroit pour un jeune hom­
me qui désire s’amasser un pe­
tit capital en quelques années. 
Les quartiers d’habitation et de 
travail sont liés propres et bien 
chauffés; la nourriture est variée 
et abondante Mais c’est la gran­
de noirceur 4 5 voire 6 mois par 
année. Par contre, on y jouit du 
soleil de minuit en été.

Transformateur
J’aime beaucoup votre ehronl- 

que qui est très intéressante. 
Mais, j’aimerais savoir où me 
procurer un transformateur élec­
trique à pain d'huile usacé et 
quel en serait le prix ? J.B.. st«*. 
Aurélie.

Les transformateurs usagés 
de ce genre sont relativement 
rares sur le marché. Quoi qu'il 
en soit, adressez-vous a l'Hydro- 
Québec, Montréal. J’Jgnore le 
coût d’un te! Iran sf or ma leur 
usagé.

Nouvelle-Zélande
"Bûcheron d’Abitibi” est prié 

de s’adresser ;iu ministère fédé­
ral de I Immigration. Ottawa, 
pour obtenir les renseignements 
désiré* iu sujet de colonisation 
en Nouvelle Zélande. Sa ques­
tion ne reli ve pas de cette chro­
nique.

Prénom
J'aimerais recevoir le* rensei­

gnements sur la signification du 
prénom Raymond et d'iutrex 
prénoms si vous en avez. — K I).. 
Giffard.

J'ai transmis cette demande à 
"Louise”. Suivez son courrier 

dans le journal et le supplément.
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DEUX DANS UN — Dans cet appareil se trouvent combinés lej
avantages de l'avion et de l’hélicoptère. L’envol s'eflci-tue a U 
verticale, tout comme l'atterrissage. Les hélices aux extrémité* 
de-, ailes se redressent après que l'appareil a atteiru une certaine 
altitude pour entraîner l'avion dans une course horizontale (’et 
appareil doit subir bientôt ses premières épreuves •* Torrance, 
en C'alilornie. NEA'

Votre question ne relève pas de 
notre chronique.

Orgue électronique
Je suis technicien en radio et 

je voudrais me construire uu 
petit orgue électronique. Croyez- 
vous que ce soit possible ? J ai­
merais que vous m’expliquiez le 
fonctionnement de cet instru­
ment. I.es courants de frequen­
ce sonore sont-ils produits par 
des oscillateurs ? Faut-il un de 
ces oscillateurs pour chacune 
des notes ? — Bricoleur, St-
Clément.

Un seul oscillateur suffit. La 
fréquence de celui-ci est variée 
en mterchangeant un condensa­
teur pour un autre. Chaque clé 
correspond a un condensateur 
différent. On peut aussi obtenir 
un changement de fréquence en 
changeant une résistance à la 
fois.

Dans le circuit oscillant de- la 
lampe, l'oscillation est fournie 
par un circuit de rétro-réaction, 
formé de condensateurs et de 
résistances. En changeant une 
des valeurs de ccs pièees. on ob­
tient également un changement 
de fréquence.

Pour mesurer les 
vitesses radiales 

des étoiles
I. .i-Ji morne André Couder et 

on collaborateur Charles Feh- 
•i ont signalé à l'Acadé­

mie de* sciences les premiers 
nsultats obtenu* depuis juillet 
' J*>7. a l’observatoire de Haute- 
Provence. par le prisme objectif 
de leur invention, pour la mesu­
re précise de* vitesses radiales 
des étoiles.

Cet objectif de 40 cm. de dia­
mètre. construit par le labora­
toire d'optique de Paris, a don­
né des clichés très satisfaisants 
de spectres d’étoiles, notamment 
un total de trois cents de ceux- 
ci dans un des champs galacti­
ques couverts par l’appareil.

Quant aux vitesses des rayon­
nements, elles ont pu être obte­
nues pour la première fois pour 
des étoiles jusqu’à la douzième 
grandeur. (S.l.Fj

Nécropole méronnoienne 
découverte dans l'Isère

1^ Dr Pierre Morel, cha îéf 
de cours de préhistoire t dViî 
thropologie à la faculté des Mi 
très de Lyon, a identifié un sari 
cophage découvert iru JemmcnŒ 
à Décines. dans une propriété 
privée.

Des fouilles poussé.-* plujj 
avant ont permis de découvrit 
les restes de trois orps III 
semble s’agir d’un cimetiere .is*] 
sez important *1 on pense que] 
d'autres dépouilles pou ‘ont è'.rej 
découverte* ultérh

D'après le Dr Morel, nette H- 
pulture remonterait au vie siè-i 
cle : la tête était plan .- .. l'ouedj 
orientation classique i l'époque] 
mérovingienne iS.l

5 siècles avant 
les pyramides

I^es dernières foui! dn ,r*_ 
chéologue fiançai* J. < ■ IVnot,l 
qui vient de m ’ '*1|
de Beersheba. au lieu é S.ifadt,| 
d’étranges habitation* > iterral-1 
nés, à l'intérieur de un le- >fi| 
a trouvé de* sta 
jets en ivoire et ü<‘- >o es dé-i 
eorées de motifs fl<> 
métriques, prouvent t|i' plu-. i<*l 
cinq siècles avant I- ionstrun-1 
tion des pyramide- Il VP,!’ *1 
désert du Noguev r.mnut uneB 
civilisation pastorale et -ti 
raffinée.
L'archéologue a 
ta m ment une g ran i 
termine qui >er\ li 
semblée aux melon- 
Après l'effondrerneii 
tie du plalomi I . 
formée en lieu de 
si que l'attestent 
squelette* rang'* 
parois. (S I F

Veuillez adresser vo* quê­
tions relatives-à cette «hro-
niqae a :

J|. flrari Du Bercer 
L’Action Oathnlque. 

Plarr Jean-Talon,
Quebec PQ

Oimanchs, 22 r^j'» 195?



pour les Jeunes de ±ou± sigre!
V0yCr. co' ment vous pouvez compléter ces figures.

. vr^
> :
\

Votre tôche consiste ô découper neuf morccoux, 
o les mêler, et o essoyez ensuite de les joindre de 
foçon o reformer un carré.

o

LABYRINTHE
1) u\ p*>rsoniM*s p*,uvent 
parti* m r a re jeu. Voye* 
si \«ms rtrs rapahlrs d'at- 
trap»r lr plus grand nom­
bre de rennes du l'ere 
Noel.
Suivez les lignes, et aile* 
dans n importe quelle di- 
reclion ius«iu'à l'endroit 
nu les rennes bifurquent. 
\dditioiinez Uiutes les 
rennes que vous reneon- 
trez en roule, et prene*- 
les a votre eompte.
Chaque joueur a droit à 
deux essais.

Ar*fxSVEtOEPARl
1^'

Fente
Dessin omusontDecoupoge 

d'un garçon et 
d e son 

troineou
Commencez 
a dessiner 

res
quelques 

lignes.

Essoyez de 

croiser toutes 

les seizt lettres 

en traçant 

QUATRE 

lignes droites.D'abord
deroupez
fes fig u
res. puis

N O 'J *!) J,:d
auiauienb t\ n l f *J JRd aiuaisioal »| :ui A .1 « -,,td

suivez
ajoutez-les inv

auujxnap *1 :« *1 N V -*«d -»«a!l ■! *A4!J» : ^uodnyen un
PLIEZ

les côtés 
du 

troineou.

peu plus.

PLIEZ 
les deux 
jambes 

o partir des 
lignes 

pomtillees

A quelle vitesse 
pouvez-vous 

additionner tous 
ees chiffres

a>

Foites deux 
coches sur les bouts 

supérieurs du troineou. 
nsérez-y du fil, ofin de piou- 

voir tirer le troineou Idns-xip H ajuexjos = ’*uod.»î|

^nche, 22 mors 1959 L’Action Catholique — Québec Vol. XXIII, Nq 12 12811 — 17



La Famille
TÊTEBÊCHE

par

CHICVOUtôb.

\ai<>nr4 fini 
la iiMir dr b»Uo«*r 
Ira t hlraa.

Jr vnua diinnrral 
dit »<>u« rhorua 
pitur rha<|ur 
rhlrn qur vou* 
ui'apixirtrrrf.

l'rUil t

Æt'

lni|M>«alhla dr Ira m 
irnlr quand IU aa- 
vrnt qur rVst IHiur 
Ira balte nrr.

()uan<l Ils m'aniriirronl 
Ira rhlrna, jr Ira rnfrr- 
nirrai duns la luinnilrrir 
Hour m’iu nr nuisarnl 

s'iahulMirr.

Voir)K.n voici un, 
monsieur, tond 
m* drve* d> 1 
sons.

ar«rot.
KIllM

»s w a «r ssrs^ssoi.

Ceci entrepris «ne 
une lusse d'affaires. 
>r les aurai loua e« 
un tien de temps. J

Volet
Von
ariernl.

mm

TTr*
l Tout le voisina-

Re m‘ap|>orteL
1 n autre.
M. Tétrltérlm.

CO.

des ruiena

autres.

/ Klondinetle. rom- 
't bien do rtiîrns 

i avons-nous î d'al d* 
[ ji\ versé trois dol 
^ lar».

Ca aotrv 
dis sous 
pour m-*f

Irai enfnnls sont 
ptna difiiriiea k 
ratlrnpiM-r que 
ten rhiens.

Itrcarde. les enfants 
ont ouvert la fenêtre 
et les chiens sortent 
sltfH que tu 1rs an 
enfermés.

'V'V'NA

'•?** •■*

3*22^ Q 1069. King Keaturea Syndicate, Inc.. WorM tlghu reserved.
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%HZ
■k ïïss.vr:

11

PIRATES
KT IJ'JJ

F A II
''(Gzoxgs

WUNPâlZ.

H if ii ? At-Jr 
fiirurf l'air
lie <|iifli|ur
chose qui fuit 
tournrr tl’ea- 
toin.if aux 
hoitunes, bar­
bu ?

If

'iVl' m

m

II)
K

J jurai- préféfê que \ous 
nx.v. lis/- lie savon, d'eau et 
dr rouce avant plutôt qu a- 
Pr( s Je me suis forcé pour 
11-us ernbnissiT, prisonnière

N
Folly

ferais-je 
des fa­
veurs ?

jr*

K

5

En donnant l'im­
pression que je \ous 
porte un intérêt 
personnel, j'ai ef­
frayé l’amoureux 
jeune membre de 
l’équipage.

Je ne vous 
remercie 
pas. Au 
moins ils 
agissent 
comme si 
j'étais une 
femtpc.

I

11,

t ’est juste. I es camarades chinois se 
plaignaient que ious etiet experte 
dans l’art de rhanger les jeunes offi- 
ciers en idiots.

Ml

l

<0 fol

Ils mentaient. Je ne suis ni une es­
pionne. ni rien. Je voulais seulement
retrouver mon père.

•i A\

m

7

Je leur ai dit et redit. J’ai quitté 
Hong-Kong sur les traces de mon pè­
re. Il faisait des affaires avec les au­
torités. Je craignais qu’il ne soit en 
difficulté.

« e
VT.VT* ^ -,

Alors la 
pidiee m a 
trmnée et
mise en 
prison. i

Intéressant. J’ai vu 
les minutes de votre 
procès. Votre histoi­
re est la meme. Il 
est évident que nos 
amis chinois ont uti­
lise la technique de 
lavage de cerveau.

V-

s%/l

JA.

Qu rst-ee que vous les Russes 
voulez de moi? Que va-t-il 
m’arriver ?

V Js

m
/ a

3-15
Pourquoi voulez- 
vous le savoir? Si 
votre sort s’amélio­
re. vous pourrez 
etre heureuse. S’il 
empire, pourquoi 
anticiper le mal­
heur ?

//
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Considérations humaines
tlans h> ilêntlopiH,nn,n ! urbain

S »us ce titre, M. Sle- 
wart Bates, président de la 
Société centrale d’hypothè­
ques et de logement, a trai­
te d’un sujet brûlant d’ac­
tualité dans un discours 
prononcé récemment à ’’u- 
niversité de Toronto Voi­
ci un résumé de son dis­
cours:

"Dira créa la canipaiïne. et 
l'homme, la ville" disait le pocie 
Cowper, au XVIHe ciwle II pré­
férait de oeaucoup la campagne à 
La ville et ses collègues ne parta­
geaient pas son a\is Aujourd'hui 
après deux cents ans. en des 
temps très changés, les deux opi­
nions existent encore

[.a vill‘ du XVille siècle avait 
probablement plus de charme que 
la notre Le XIXe siecle a rendu 
le^ villes inhumaines Au point 
de vue de la quantité, il fut la 
plus grande cre de construction 
urbaine du monde Ce fui une 
vague déclenchée par un nouveau 
commerce mondial, servir par un 
nouveau système d'usines et un 
nouveau système de trans|H>rt6 
Le XXe siecle devait connaître 
une plus grande expansion, d'or- 
dmaire hors des limites qui. déjà 
vieilles, entouraient un centre en­
core plus vieux L'ordre. l'inspi­
ration l'urbanisme qui caractéri­
saient la ville du XVIIIe se trou­
vent difficilement aujourd'hui

On ne fait plus de plans d'en­
semble Souvent l'édifice a une 
architecture et une bonne archi­
tecture mais généralement indé­
pendante de son entourage 
Quelques quartiers ont cependant 
été dessinés, certains de façon 
excellente

La ville moderne nord-améri­
caine résulte de deux choses la 
société moderne, avec ses masses 
de produits et son mouvement 
énorme, et l idéal démocratique 
par lequel l'homme travaille, vit 
et produit la ou il le désire, la 
premiere force nous atiroupi*; la 
seconde essaie de préserver la 
liberté de pensée et d'action de 
l'individu contre les assauts de 
li foule.

Mais ces forces ne se font plus 
une lutte égale, équilibrée. La 
premiere débordé la seconde, et 
ta ville perd de plus en plus sa 
personnalité, son caractère hu­
main Le dilemme de la ville fait 
partie du dilemme plus grand de 
notre temps

L'individu, dans le système ac­
tuel. ne prend pas. ne peut plus 
prendre de décision sui le genre 
de ville qu'il désire Et ceci est 
vrai, non seulement pour I hom­
me ordinaire mais pour les ma­
gnats de la puissance municipale 
et de la richesse De nos jours 
les grandes villes croissent, se 
multiplient el fonctionnent sans 
presque l'assistance de l'intelli­
gence ! Chaque pièce es| autono­
me. et le miracle est quelle 
s'emboite.

I.es villes de l'Amérique du 
Nord ont éclaté en tous sens La 
vieille formule d'administration 
locale ne peut plus les contenir 
l!ne vaste société de régions ur­
baines a pris naissance L ne re­
gion urbaine presque continue 
s'étend de fioston a Washington: 
Ohio en déploie une autre: de 
même Chicago. Los Angeles Le 
nom de ville ne convient plus, ce 
sont des régions urbaines Le Ca­
nada en possédé une d Hamilton 
a Oshawa

L’administration locale primiti­
ve ii avait pas prévu cette situa­
tion Eu vérité, les villes ont es­
sayé plusieurs formes de regle­
ments Certaines appliquent des 
reglements qui tendent a 1 uni­
formité. Dautres au contraire, 
ont des réglements de “contraste" 
et exigem la variété. D autres in­
sistent sur une certaine superfi­
cie de terrain non construit. Les 
plus ambitieuses imposent des 
reglements désthétique f11 ain­
si en va-t-il tentatives pour ren­
dre propice à l'existence et au 
travail la ville el ses environs; 
tentatives pour rendre moins ar­
tificielle et plus humaine l exis- 
tence urbaine

De toute évidence, l'urbaniste 
et l'architecte sont nécessaires A 
mon sens, s'est cependant une 
grande erreur de supposer que 
quelques experts employés par la 
ville nous relèvent de toute res- 
ponsabilité. La plupart des urba­
nistes ont tant a faire avec les 
approbations quotidiennes qu ils 
n ont pas le temps de dresser des 
plans, ils suffisent a peine a exa­
miner les pareelles d’excroissan- 
re qui s'abattent sans cesse sur 
leur bureau et les confondent

Si nous regardons une subdivi­
sion urbaine récente, que voyons- 
nous ? Il y a quelques années, 
c'était la campagne, probable­
ment partie d un canton présidé 
par un cultivateur. Qui a fait la 
banlieue ce qu elle est ? Certai­
nement pa-- les gens qui y vivent 
IL s'y sont «implement installés, 
peut-être a cause d'un genre de 
maison ou d'un terrain disponi­
ble Mais une c’.ose ne laisse au­
cun doute, tes habitants actuels 
n ont pas créé le faubourg. Qui 
l'a fait ’ Le propriétaire foncier, 
le spéculateur, le constructeur.’ 
Chacun d'entre eux, sans qu'au-

r
g
?

«asiüritet;

mlÆM
■>

i
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v>'V Vs-*»<•- Pt ^
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LES TEMPS CHANGENT ! — "Montcx un boeuf" semble être le cri que lance ce fer­
mier a le voir conduire son véhiculé primitif en dépassant un autobus moderne, arreté 
au bord de la route a la Passe Zigana en Turquie. L'autobus accomplit un tour orga­
nisé de Londres à Bombay, et s'est arrête afin de permettre a ses passagers de prendre 
le thé ( UPI >.

Nouveaux timbres
2|#f .

M **
t \

■o Soi

Plusieurs nouveaux timbres viennent d’être émis 
Un haut, de gauche à droite, un timbre d'Ethiopie pour 

le Conseil Economique d'Afrique qui tiendra ses assemblai 
a Addis-Abeba, en décembre. De Finlande, un timbre com. 
mémorant le centenaire du travail missionnaire, el lie C'oiit 
un timbre pour les enfants.

En bas. de gatlche à droite, un timbre du \‘iel \(im 
pour l’anniversaire d’une cathédrale: de l’Equateur, un tim­
bre pour iAnnée géophysique internationale; d'.\ online, 
un timbre pour la lutte contre la leucémie, et de Jordanie, 
un timbre célébrant le 10e anniversaire de la Déclaration des 
Droits de l’Homme, aux Sations-l nies.

cun d'eux ne porte la responsabi­
lité de 1 ensemble Les considera­
tions humanitaires entrent-elles 
dans le développement d'un tel 
faubourg ?

Nous avons passé de la ville au 
quartier, et a la maison, parce 
que les maisons représentent 
vraimen» la moitié de la' scène 
urbaine, et parce que. depuis la 
guerre la plupart des nouveaux- 
quartiers ont pris cette forme. 
Certe» quelques villes ont rftirgi 
toutes préparées aux confins de 
la civilisation et certains quar- 
tieis ont été entièrement dess»- : 
nos Mais pas la plus grande par­
tie Les considérations humani­
taires s'ajoutaient plus tard, à 
mesure que le besoin d'églises, 
d'écoles, de centres commer- j 
ciaux et d'autres attributs d'une i 
vie agréable se faisaient sentir. 
Certaines de ces installations i 
pouvaient se construire et se cous- j 
truisaient; d'autres ne le pou­
vaient pas. parce que l'arpentage 
avait oublié les considérations 
humanitaires Les acheteurs arri­
vaient dans une région déjà tou- | 
le découpée et. souvent, où il i 
n'existait plur de place pour les 
améliorations

Non encore mentionnée, mais 
d'une importance égale sinon su­
périeure. c'est la crise au coeur i 
de la ville elle-même: crise de 
circulation, de stationnement, de 
décadence, que nous constatons 
tous. Nous ne comprenons pas j 
toujours cependant que le coeur 
ne convient plus au nouveau 
corps. On impose au‘coeur de . 
nouvelles choses a faire de fa- ' 
cous différentes, et il ne peut 
suffire. Nous savons tous que nos . 
jardins exigent une constante at- { 
tcntion émondage. sarclage, se­
mence. renouvellement en tout 
ou en partie, et pourtant, chose 
étrange, nous demandons à nos 
villes de se conserver toutes seu­
les Le centre dos nouvelles ré- i 
gions urbaines re juiert des chan­
gements majeurs, si l'on veut 
qu il devienne le noyau d'une*, 
existence confortable.

(Bulletin du minùrfére de la 
Saute nationale el du Bien-Etre ,
sovuilj.

L'Australie émettra un nou­
veau timbre, de deux shillings 
le 8 avril. rep.*écctiiant 1., f|,.ur
de coton, et le 5 juin un tim!**
commémorant le cenb-mire <if 
l'Etat du Queenslan i

L’Ile Norfolk a mi- neuf nou- 
veaux timbres en circulation 1« 
2 mars.

Le Nigeria a actuellement ui 
concours ouvert pour l'éniissioi 
d'un timbre devant commémo­
rer le premier anniversaire de 
l'indépendance du pa\> qui aun 
lieu en I960

!>es Etats-Unis émettront ui 
nouveau timbre de q litre sous, 
à Washington le 4 i il. pour 
l’assemblée qui se uendra It 
lors du dixième anr.i\e viire de 
l'Organisation du 'I i . te de 1 At­
lantique Nord.
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ÏÏTTiïisÏRs’
LU ROUTE

_ — pu CAROL LANS 
çon»elllèr« D« VoifMi*

IjC monde 
est peut-être 
fait pour les 
hommes mais 
nous autres 

^ femme# a* 
influence considé- 
s le domaine de 
le. Voici com-

ment :
On t|( ■monde presque tou-

de la femme surjouis 1 « 
le choix
liale

e la voiture fami-
i conséquent, les

sont conques«»U lv/JI nrr La femmepeut h» 
porte u c .titention spécia- 

. ouleur, aux tissus, 
-i , t à la commodi-Je h i • i

ci U 1 • • ‘
té de h v uture. Les fabri- 

, • ■ nt donc de tenir
c< >mpu‘ tout cela.

: , i tant fabricant
de \’i»i 
f «limes

i ' emploie des 
, mine artistes et

d< Ia's analylstes
, i , es commet cia-

]ps son • ti ai jours en train
de cons , d le public femi- 

ses goûts dans le
domain» es voitures. Une 

..^nie d’automo-
biles ci un jury de fem- 

i discuter les nou­
ns 11 en résulta 

employa plus de 
ir a garniture des

voiture* C'est un tissu qui
ne Trois ,• pas facilement et
qui est a Lepreuve de la

de plus, il assure
je conf» -rt par tout temps et
r’adhère pas aux vete-
ments. 11 répond donc à

fomme.
• > demandes de la

La tendance féminine
dans lo a ssin des aiitomo-
bues st L it sentir depuis
quelque •imps. Les experts
sont d’i avoid que le corn-
partime t a gants, les cour-
roies, 1 s tapis, l'éclairage
intérieu : et les pneus ami-
dérapan ts sont le résultat
de rinf luence féminine.

I ' f • nmes représentent
un tier' des automobilistes.
La voit un est donc conçue
pour lai rendre plus com-
mode à a femme. Deux ré- 

la servo-direction
et les :>crvo-f reins.

Autre - suggestions faites
par les femmes : des Oou-
tons-poi issoirs qui ne cas-
fent pas les ongles, de meil-
leurs fe ux arriéré, des por-
tières i -lus larges, des ti-
roirs. u •ints, un miroir sur
le revei du pare-soleil.

--------•---------

e gratuite dans 
nusées italiens

uite à une dérision 
«nt«le, l’entrée libre 
musées nationaux dT-

•»he est •icordée aux étudiants
tous p porteurs de la Car-

iv (1 |(1 j |
Etudiani

dimanche

nté Internationale de

< INF.SCO).
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• RECORD DE NEIGE ET TRUC PHOTOGRAPHIQUE. — Il n'y o pas que les Amencoins qui peuvent se vonter de 
posséder des records. Les Québécois, cette onnee, ont eu un record de . . . neige. Cette photo, prise a Sillcry, o 
l'ongle du chemin St-Louis et de l'ovenue Williom, nous montre lo houtcur respectoblc de lo neige occumulce o 
cet endroit ô tel point que le potcou indicotcur des noms de rues (indique por une fléché» opporoit a peine dons 
cet amoncellement. Et por un truc photographique, cette butte de neige semble cu”' hojütcj<T“« le *o«t de I cglise 
St. Michael : le lecteur est ici évidemment victime d'une illusion d'optique. (Photo R. Bcdord, I Action Catholique

La télévision
‘•I.a télévision aux champs** 

c'est le titre d'un film que vient 
de réaliser l’Unesco et qui a 
pour thème les télé-clubs ou 
groupes de réception collective, 
constitués par des agriculteurs 
dans certaines régions de t ran­
ce. d'Italie et du Japon. 11 a été 
produit avec l'aide des services 
de télévision dans ces trois 
pays.

Ix> film conte l'histoire d'un 
télé-club du nord de la France: 
celui de Nogentel, petit vUlage 
«le l’Aisne. Grâce aux efforts du 
jeune instituteur «*t dt*s gcn<; du 
ullage on acheta un récepteur, 
et l'on organisa à l'école ia ré­
ception collective suivie île dé­
bats. L'un des premiers pro­
grammes fut une série intitulée 
••Etat d'Urgence" qui montrait la 
nécessité pressante d'améliorer 
!<•$ conditions de vie dans les 
régions rurales. Ce fut un grand 
succès, surtout pour les it éna- 
gères «le Nogentel : le Conseil 
municipal a décidé, en eftei, 
«l'installer l'eau courante au 'H* 
lage.

aux champs
L’action s«> déroule ensuite 

dan* un village des Abru/zes, où 
les * habitants so sont groupés 
pour créer un télé-club. Dans 
cette région de l'Italie, dos édu­
cateurs aidés par un expert de 
l’I’nesco, ont formé quoique ô 000 
groupes de réception collective 
«jui constituent pour les villages 
isolés une fenêtre ouverte sur 
le monde.

Mais le mouvement s’étend 11 
pagne le Japon, où un spécialis­
te de l'éducation audio-visuelle 
formé en France gràee à une 
bourse <1«“ 1 Unesco, contribue à 
amorcer une expérience similai­
re. Le film montre comment les 
télé-clubs ont été adaptés aux 
besoins des communautés japo­
naises. et comment fut organisée 
la série d'émissions “Four l'amé­
lioration des villages'' 'équiva­
lent japonais d'^Etat d Urgen­
ce**).

Le film sachève sur quelques 
stènes d'une réunion de techni­
ciens et d'éducateurs organisée 
l'an «krnier par l'Unosco à Mar-

(pou'i t étude du 
'Wayen

CITE DU VATICAN — 1. «>»*- 
servatoire pontifical, qui a nus 
en fonctionnement un nouveau 
téleMiipe Schmidt, destiné tout 
particulièrement a l'«tud«‘ -|>*< 
troscopique des «‘toiles, a réussi 
a photographier l« fameux -layon 
vert”, performance pour ainsi 
dire inégalée jusqu'à présent Le 
“rayon vert” est un phcnomèni 
lumineux très rare, qui sr pro 
«luit parfois au coucher du so­
leil lorsque le dernier reflet du 
disque solaire devient veil C « 
phénomène est de très t«>uii« 
durée et il est lie* diffi» il* dt 
le photographier. L «>bs* rvatoir» 
pontifical dispose d’ailleurs d un* 
précieuse collection de plaqiu* 
photographiques, qui constituent 
une base de travail presque in 
dispensable pour l'etude des » :ei- 
les. (U.M.).

ly-le-Roi, près de F’.iiic. Ces 
pionniers des télé-clubs et des 
émissions éducatives sont virus 
commenter leurs tiavaux devant 
des collègues d’autres pays, afin 
que leur expérience puisse ser­
vir les peuples d'Amérlqui I au­
ne, d’Asie d'Afrique et du mon­
de entier. <UNESCO»

L'origine de la 
"Journée de 

l'Arbre"
i i 7 mais Ut4ft. il y a I lu ans. 

Luthei Burbank, I un des pn 
n • iers horticulteurs .iinérii.uir 
souvent compare a 'un cih h.m- 
li ur dt' I horticulture' naissait a 
1 ancastei dans l( Massachusetts

Apres avoir terminé ses etu 
des a l'erole locale. Hm batik, 
«oninienca a jardiner et créa uni 
nouvelle variclc de pomme d» 
t» i re

A J age de 2t> ans. il démena- 
e< a .. Santa flosu. en Caliloue 
nie ou *1 fit maintes expérten- 
» es sur la production de nouvel 
les variété «le Heurs et légtinu s 
il en résulta une longue sei te 
tl expériences, qui ainem i'eni .i 
ci couverte d une grande vaiie 
té de fruits, de légumes et tir 
filantes de fourrage

Le 7 mars 1909. jouméi du 
•oixaiitleme anniversaire di nais 
.•anee de Burbank, la léuisl;.'u 
re «le Californie vota une mi 
i tablissant que la journée de 
J anniversaire de naissanct de 
J horticulteur, serait coinmemo 
n e par une journée spécial» u 
loi ferait le nom de “Journée de 
l’Arbre".

Chaque année en C'alifonJe 
ailleurs, la célébration de la 
Journée «le l’Arbre*' est ri 'per­

lée et est symbolisée par la plan­
tation d'arbres ou par des actl- 
vit« - similaires.

(Common Council).
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Avec les Peres Blancs en Afrique

Dismas, le vrai pendu..,
ALBERTVILLE (Terminus du chemin de fer sur 

le lac Tanganyika1—Un marin, près des rails, en face 
de la mission, on irouve un doigt de femme et un 
morceau de pagne . . . , posés sur une assiette en 
émail. On les identifie bientôt * la veille, I épouse 
d'un sergent indigène n'a pas rejoint le foyer con­
jugal. A r appel, un travailleur du chemin de fer, un 
Mlubo, n'a pas paru. Dons la sonrée, on les avus en­
semble Inutilement on les recherche La brousse est 
grande et le nom de l'homme ne dit rien Tout Noir 
en a plusieurs et les change comme de chemi­
se (s'il en a .

Quatre jours après. Un indi­
gene affamé se présente pour 
être embauché à la gare la plus 
proche, Cireinenville Son nom 
est inconnu, mais il est vite re­
connu. L’n coup de téléphone a 
Albertville et des policiers vien­
nent le cueillir, pour l’emmener 
menottes aux mains, “pedibus 
cum jambis”, en prison, a une 
dizaine de milles.

Comme une traînée de pou­
dre. la nouvelle se répand. La 
foule grossit et est de plus en 
plus surexcitée. Bientôt les deux 
policiers sont débordés. Formi­
dablement lynché et maltraité, 
l’accusé arrive mal en point au 
terme de son triste pèlerinage. 
Force est de l’héberger a l’hô­
pital. Bâti en pisé, celui-ci n’é- 
tait, en ce temps là, qu'a quel­
ques pas de la prison.

Peu après, j'y arrivai moi-mê­
me pour la visite quotidienne des 
mjlades. Les Soeurs Blanches 
me prient de passer immédiate­
ment au chevet du moribond. En 
a\ait-il encore pour la nuit? Il 
se remit cependant et je pus en­
treprendre son instruction reli­
gieuse. L'individu ne brillait nul­
lement par son intelligence, ni 
par sa bonne volonté. Il répéta 
plus d'une fois que son paganis­
me lui suffisait.

Aidé par les Soeurs et par cer­
tains malades, je réussis néan­
moins — au prix de quelle pa­
tience î — à faire tomber quel­
ques-uns de ses préjugés et à lui 
faire accueillir mon enseigne­
ment avec moins de méfiance.

Le procès eut lieu et ne traî­
na pas. 11 avoua cyniquement a- 
voir assassiné cette femme par 
vengeance, le sergent ayant abu­
se de sa femme a lui. Cn beau 
jour sous un prétexte quelcon­
que. il avait ammené sa victime 
hors d'Albertville, du côté de la 
I.ukuga, et l’avait tuée dans les 
hautes herbes.

Comme toujours en pareil cas. 
le parquet voulut se rendre sur 
les lieux. L'assassin conduisit 
ces Messieurs dans la plaine sa­
blonneuse, s'étendant entre Al­
bertville et le Lukuga II les y 
promena des heures durant, sous 
un soleil de plomb . . .

Résultat : bain de sueur pour 
tous et ils revinrent gros Jean 
comme devant. “Il s’est moqué

DISMAS, le nouveau bon 
larron.
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de nous" : telle fut la conclusion 
de cette balade inutile.

L'homme ayant quitté 1 hôpi­
tal. je le revis plusieurs fois à 
la prison dont j'étais aumônier 
et continuai sans me lasser à lui 
faire mieux connaître notre re­
ligion Certes, il n'était pas en­
courageant et semblait parfois 
ne prêter aucune attention a mes 
exhortations.

Bientôt j'appris — je n'aurais 
pas dû l'apprendre — qu’il se­
rait pendu haut et court dans 
une semaine Sans souffler mot 
de ce que je savais, je me rendis 
chaque jour a la prison où en 
sa qualité de futur pendu, il était 
enfermé dans une cellule et avait 
l'honneur d'avoir une sentinelle, 
baionnette au fusil, en face de 
sa porte.

Je l'instruisis de mon mieux, 
lui faisant comprendre que. sans 
doute, bientôt c'en serait fait de 
lui II s’y attendait. Enfin, vain­
cu par la grâce, il me demanda 
de lui ouvrir la porte du ciel.

Le grand jour arriva. J'en 
avais été averti officiellement la 
veille, mais ne pouvais le lui di­
re. On le lui signifia à son ré­
veil J'était là. Crânement, il ac­
cepta la sentence et je la lui fis 
accepter en esprit de foi.

Dans une des salles pour dé­
tenus. soigneusement nettoyée 
par le gardien je dressai mon 
autel portatif. Il faisait encore 
nuit Après une courte instruc­
tion. je 1 exhortai a une contri­
tion la plus parfaite possible 
de ses péchés et de son crime. I! 
reçut alors, avec une réelle fer­
veur. le saint baptême que je lui 
administrai, lui donnant comme 
patron Dismas, le bon larron.

Je célébrai ensuite le saint sa­
crifice de la Messe durant la­
quelle il fit sa première et der­
nière communion Pour termi­
ner. je le confirmai ayant ce pou­
voir en pays de Mission. Il m’é­
difia par sa ferveur et sa com­
ponction. acceptant, en esprit 
d expiation et pour la conversion 
de ses congénères, sa mort in­
famante toute proche.

Mon ministère bien consolant 
achevé, je trouvai le substitut 
dans la cour de la prison. “Ne 
pourriez-vous, mon Père, me de­
manda-t-il lui faire comprendre 
que n'ayant plus rien à crain­
dre, ne pouvant être pendu deux 
fois, j'aimerais avoir des dctaiU 
sur son meurtre. Il s’est certai­
nement moqué de nous, me sem- 
ble-t-il. en nous mçnant l’autre 
jour par tout ce dédale de petits 
sentiers de brousse où nous a- 
vons sué sang et eau".

“J'étais sous l'empire de la 
passion, me répondit Dismas, je 
n’avais qu'une idée : me venger 
sur elle de son mari. L'autre 
jour, quand j'ai conduit mes ju­
ges, j'ai réellement voulu retrou­
ver l'endroit, mais je n'ai pas 
pu "

Et on le reconduit à l’endroit 
fatal Notre Dismas n'y comprend 
rien II regarde travailler et sem­
ble s'intéresser a cette corde. II 
me demande comment il va pas­
ser de vie a trépas. “Ne t'inquiè­
te pas. lui répondis-je, ce sera 
plus vite fait que tu ne te l'ima­
gine; offre simplement la vie 
au bon Dieu".

• COIFFURES congoloises de la région d'Albertville.
On lui passa la corde au cou. 

Il se mit a genoux et je lui don­
nai une ultime bénédiction. La 
trappe joue; c’est le vide et Dis­
mas a quitté chrétiennement ce 
monde pour le ciel. Silence lugu­
bre de la foule présente.

Le directeur de la prison se 
dit que le spectacle de ce cada­

vre au bout de sa corde pour­
rait impressionner salutairement 
les autres prisonniers. II les fit 
donc amener et en rang, ils dé­
filèrent devant leur ex-compa­
gnon On dut les obliger à le re­
garder, car tous détournaient la 
tète devant un tel spectacle.

Pour ma part, je ne puis m’em­
pêcher d'invoquer encore mon

Dismas. car je ne doute pas qu'il 
soit monté tout droit au séjour 
des bienheureux Puisse-t-il ob­
tenir de Notre-Seign«‘ur des grâ­
ces nombreuses de conversion 
spécialement pour Albertville ou 
il a été pendu et d'où il est par­
ti pour le séjour des bienheu­
reux.

Albert Dumontier, P,B,

Vint
il Ca'iémé

< attribuée à 
saint François d'Assise* 

C’est en donnant 
que l'on reçoit.

C’est en s'oubliant 
soi même qu’on se 
retrouve soi-même.

C'est en pardonnant
qu'on obtient le pardon. 

C'est en mourant 
qu'on ressuscite à 
l'éternelle vie.

1,631 archevêques et 
évêques résidentiels

ROME. — Mgr Angelo Dell- 
Acqua, substitut de la secrétalre- 
rie d'Etat a présenté cette se­
maine au Pape les premiers ex­
emplaire de 1 annuaire pontifical 
ainsi que du volume annuel sur 
l’activité du Saint-Siège.

L'annuaire, bien qu'il contien­
ne une liste de 74 cardinaux, in­
dique, au début du chapitre 
consacré au Sacré-Collège, que le 
nombre des membres tic ce der­
nier a été fixé â 70 par Sixte- 
Quint «-n 1580. Ce fait est inter­
prété par certains comme indi­
quant que Jean XXIII, en dépas­
sant ce chiffre lors des récentes 
promotions cardinalices, n'a pas 
voulu abroger la règle établie 
par son prédécesseur.

L'annuaire fait cn outre appa­
raître que les patriarches, les ar­
chevêques et les évêques rési­
dentiels sont au nombre de 1.- 
631, les évêques titulaires 822 
et les prélats “nullius’’ 85. (U.
M.)
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L’automatisation, source 
nouvelle de progrès

FRIBOURG, (C.C.C.) — A
l’occasion de l'ouverture des 
cours de l'Institut d'Automation 
de l’université de Fribourg. M. 
Georges Hartmann, docteur ès 
sciences politiques et économi­
ques, chargé de cours, a donné 
une leçon inaugurale publique, 
sur le sujet : “L'automation, 
nouvelle source de progrès hu­
main".

M. Hartmann s’est déjà fait 
connaître par de nombreuses pu­
blications cn matière d’économie 
des transports, d'automation et 
de conjonctures et notamment 
par : “I^e Patronat, les salariés 
et l'Etat face à l'automation’’ 
(I.a Baconnière, Neuchâtel, 1956) 
et par : “Conjonctures économi­
ques d'hier, d'aujourd'hui, de de­
main" (Ed. Générales, Genève 
1958*.

M. le professeur Hartmann a 
notamment déclaré : “Scion les 
psychologues, les mots “atomi­
que" et ‘‘automation" sont sus­
ceptibles de créer dans certains 
esprits un choc émotionnel et 
même des psychoses. Il n’est 
donc pas inutile de définir et 
d'expliquer ce qu’est la nouvelle 
technologie de l'automation, ce 
prolongement plus perfectionné 
du machinisme traditionnel, dans 
lequel les machines électroniques 
de bureau ou d’usine contrôlent 
et corrigent elles-mêmes leurs 
résultats et leurs produits sans 
Intervention humaine. Mais, bien 
que le progrès technique résulte 
de l'adaptation de l'homme au 
milieu dans lequel il vit, des 
impératifs de toute nature, tels 
que les investissements. la pé­
nurie de personnel spécialisé, 
l'absence de grands marchés, 
freineront le développement de 
l’automation, du moins en Suis­
se. D'ailleurs, il he suffit pas de 
pouvoir fabriquer 4.600 moteurs 
d'automobiles ou de monter 
1.000 appareils de radio en un 
jour ou encore de tuer, vider et 
emballer 12,000 poulets à l’heu­

re; Il ne suffit pas non plus de­
voir la possibilité de boucler 
2.000 feuilles de paie pendant un 
jour au lieu d'une année ou dé- 
tablir un inventaire comptable 
en une heure au lieu de dix 
jours. Mais il faut respecter 
d'autres impératifs. I^es nouvel­
les installations électroniques de 
bureau ou d'usine devront pro­
duire non pas les mêmes quan­
tités avec moins d'hommes, mail 
de plus grandes quantités avec 
le même nombre de travailleur! 
qu’auparavant. sinon avec plus. 
On admet que peut en­
traîner dans certain:' cas du chô­
mage momentané a léchclon 
“entreprise", l’automation nen 
créera ni au niveau de la "bran­
che” ni dans l’ensemble de le- 
conomle : l’évolution de la po­
pulation totale et de la popu j- 
tion active, la nécessité de pour­
suivre une politique de produc­
tivité croissante ain>i que 1 f*|S* 
tonce de besoin 
ses justifient même 
pement raisonnai) 
de l’automation ( 
autant que possibit 
per progressivcimwi 
pas créer chez cor 
leurs des angois' 
frances morales et 
matériels.
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Une lonoue théorie de pé­
nitents en <vaques d'étoffes 
rudes, pieds nus, une corde 
possce oufi jr du cou ou por­
tant une c ix. escortent, la 
"Macoreno Du hout d un 
bolcon, une voix féminine 

. ement cfdt* 
fait planer sur 

les tétr es des péni­
tents une 1 ' to" (hymne à 
loglouede o ‘-eine du Ciel ).

• f des voix 
sp «indid> c. .; raviraient de 
joie les auditeurs des concerts 

Pourtant, 
nos chante ses sont de sim­
ples jeunes filles de la bour- 
ceoisie i i des femmes du 
peuple ^anes aiment

a de la Mac a rê­
ne'. Pendant la révolution, 
lcrsque les processions et les 
sorties de poses" hors de l'é­
glise étaient interdites, les 
comités rc vo'utionnoires se 
virent foe es de foire une ex­
ception en faveur de lo "Ma- 
coreno sous peine de dé­
chaîner e ourroux du peu-

A l’Heure de
Saint Francois

LE DE KM EK TEMOIN JIV) It criminel Dismas 
est entfagé sur U élu mm du Calvaire. Nous Tarons quitté, 
dbnanehe dernier, au moment où di lumineux souvenirs se 
U vau nt dans sa nu moire. Les événements vont si frrt i ipiter 
et L IIEt KE DE SAIN T EKA\\ ()IS. dans une qualrnme 
tranche du DEKNIEK TEMOIN de Cita it Suzanne Ma- 
lard, va vous fane revivre à travers l’aventure de Dismas un 
moment cafntal de la Passion du Sauveur.

Ecoulez cette émission à CKCV, 5 h. 30 />«/., ou à 
CK AC, PL h. 30. dimanche le LL mars.
BILLET DE LA SEMAINE

r

Avant *n rentrée dans VéglUte,
la ‘’Maeaiena” a coutume de str­
icter devant la prison. Les por­
tes et les fenêtres s'ouvrent alors 
et, derrière les grilles de fer, ap­
paraissent les visages des dete­
nus. Leurs yeux brûlants contem­
plent la Vierge douloureuse ..

Une autre statue très véné­
rée est celle de la “Vlrgcn de la 
amurgura" ‘la Vierge des très 
amères douleurs). 11 est impossi­
ble de contempler son visage em­
preint d une indicible souffrance 
sans en garder un souvenir inef­
façable.

Les Espagnols ont un style 
très personnel pour donner à 
leurs images saintes un réalisme 
saisissant. Même couvertes de 
soie et de brocart, d'or et de pier­
res précieuses, elles offrent le 
spectacle d’une souffrance pro­
fondément humaine et d'une dou­
leur bouleversante.

D*»s compagnies équipées et ar­
mées à la romaine, l’Infanterie 
en uniformes d'apparat et la ra- 
valerie chevauchent de magnifi­
ques montures arabes, escortent 
les processions.

La charge de porteur de "pa- 
so" n’est pas une sinécure. Il 
faut parfois quarante et cinquan­
te hommes pour soulever un grou­
pe reposant sur les socles de 
pierres, de bronze ou d'argent. 
Les hommes les portent sur l'é­
paule et. de leur main libre, ils 
tiennent un bâton pour scander 
leur marche. Porter un “paso” 
est un honneur apprécié et un 
devoir dont tous s'acquittent vo­
lontiers; cette charge est souvent 
héréditaire.

Dés que les stations ont réin­
tégré leurs églises respectives, la 
foule se disperse dans les rues. 
Et tard dans la nuit, jusqu'à 
l'aube même, l’animation la plus 
vive règne partout. Ce sont des 
chants, des airs de guitare, des 
conversations buvantes entre bal­
cons. Le voisinage fait passer la 
procession au crible de la "criti­
que”. .. Au prime abord, tout 
cela semble incompatible avec le

caractère de la Semaine Sainte
qui devrait plutôt inciter au re­
cueillement. N'oublions pas, ce­
pendant. que peu de peuples sont 
auss»i passionnes que les Sévillans 
et les Andalous Ce qu'ils "vivent" 
et ressentent doit s'extérioriser : 
dans l'immédiat; ils l’attachent 
aux aspects extérieurs de la pro- i 
cession ; la tenue, les attitudes 
des porteurs, le rhant de la fille 
du voisin. L'admiration étonnée 
des étrangers qui, éblouis par le 
spectacle, flânent dans les quar­
tiers pittoresques de Triana et de 
Santa Crtiz, est toujours un sujet 
inépuisable. I.es femmes sont tou­
jours ravies qu'un étranger s’é­
merveille devant les antiques 
fontaines à la mauresque, ornées 
de faïence et de mosaïques.

Le Jeudi Saint. Séville revêt sa 
parure de fête. Les femmes pi­
quent leurs cheveux des oeillets 
d'un rouge vif, que retiennent les 
hauts peignes recouverts de la 
classique mantille de dentelle 
noire. Cette mantille, très pré­
cieuse, se transmet dans les fa­
milles comme un héritage de va­
leur. Une véritable mantille, ar- 
tisiement faite, coûte des milliers 
de pesetas. Pas une femme, pour­
tant, ne consentirait à porter une 
autre coiffure ce jour-là. Les oeil­
lets rouges viennent de Grenare 
l’Andalouse, qui en fournit des 
quantités énormes à Seville sa 
voisine.

Dans la nuit du Jeudi au Ven­
dredi Saint, vers deux heures, un 
étrange cortège sort de l'église 
Saint-Michel. Les pénitents vont, 
pieds nus, dans les rues sans rom­
pre le grave et profond silence. 
Cette "proeesion del silencio" re­
monte à 1356, époque pendant la­
quelle elle reçut l'approbation dos 
autorités ecclésiastiques '108 ans 
après que Ferdinand III, le 
"Saint"”, eût délivré Séville du 
joug des Maures).

Les cérémonies de la Semaine 
Sainte se clôturent le Samedi; à 
dix heures du matin, la draperie 
de velours pourpre glisse et dé­
couvre le maître-autel de la ca­

Des MAMANS qui 
comprennent 

leur rôle
L’idée de créer pour les en- 

' fonts sans foyer, au lieu «les or­
phelinats, des maisons où une 
mère soigne cinq à six enfants 
dans une ‘‘famille’’, avait été lan­
cée par M. Gmeinder en A ut ri­
che. il y a dix ans.

Par des cotisations ultra mo­
destes d Un schelling par mois, 
une première maison fut cons­
truite à Imst (Tyrol). Sur base 
du même système, en 1956, le 
nombre des enfants hébergés est 
de 540 Dès 1953. la France, l'Al­
lemagne occidentale et d Italie 
ont adopté le même système ain­
si que plusieurs autres pa>s. 'U. 
M.)

thédrale Les cloches de la Gi- 
ralda et des autres églises se met­
tent en branle. Et la soirée, de- 
vantage encore le lendemain, 
jour de Pâques, appartiennent à 
la joie, qui se manifeste dans tout 
l’éclat et l’exubérance méridio­
nale. La “Semana Santa” est ter- 
mince.

PHOTOGRAPHE professionnel, 
de Taejon, Corée du Sud. vêtu 
du costume traditionnel du pays.
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1 $«otw« miraculeuse placé* dan» U 
»c*<tuoi»e notional de Notre-Dom# du Cap 
<i* ^°do è l'endroit où la* miMtonnoirca 

|«Mr, premièro* chopellet d'é- 
pormi les popolotions indiennes qu’ils 

vtno.cnf ivongelisor ou XVIIe siècle.

2. En 1631, les Jésuites des»orvent la 
premièro chapelle où est erigee la confrérie 
du St-Rosoire. Lo ferveur des fidèles s* ra­
lentit. En 1867, M. U Curé Des.lrts alors 
desservant de la chapelle attend vainement 
ses paroissiens pour la confession lo veille 
du l’Ascension. L’cglise est ù I abandon; un 
porc entré par lo port# béante, a trouvé un 
chapelet qu’il fait grincer entre «ce dents. A 
cette vue, M. le Curé s'indigne et décide de 
consacrer sa vie ù restaurer lo devotion o 
N.-D. du Rosaire.

J. Lo ferveur renaît au Cop-de-lo-Mo»fc- 
leine; il fout bâtir une église plus vaste. Les 
pierres pour la construction devaient être 
transportée* en traîneau sur le St-Lourent, 
mais cet hiver 1878-79 étant exceptionnelle­
ment doux, le St-Laurent ne gcle pas. Des 
prières sont faite*. Le 15 mors, un ouragan 
détache les glaces dos bords du Meuve et lo» 
soude en un pont réunissant les deux rivages. 
On arrose les bloc*, et les traîneau* charge* 
de pierre* peuvent passer. Ensuite le pont de 
glace s'anéantit subitement.

4. Le nouvel»# éqltse #•* bâtie, *e dédi­
cacé e heu le 22 juin 1888 Ce jaur-lâ, les 
assistants virent les y«*»* de le statue de 
Notre Dome du Cap s'ouvrirent: le* poupicre* 
levée*, Marie regarde l'assistance avec une 
gronde douceur empreinte de trietesse. Ou# 
choque chrétien sache interpreter le sens da 
regard que Marie attache sur saa 6mel

(A SUIVRE)

«n collaboration avec le Centre de la nlllf dloctoainru‘ ' - lar la SOCIETE CATHOLIQUE DE
^"dfKhe, 22 mart 1959
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tract*-»

s t I («On \IKI

»!

CaJeS Ct^uod k
veux preserver 

mes pistes pend nst 
quelques million' 
d années

mDe quand Ue plus de cent mil 
lions d années et elles 
viennent d une étrange 
créature, la stéçosaure

datent ces
traces
umosaurt

IMnokey*

ÜOH't

OIS1UKB ! Son nom signifie "lézard plat". On pou 
vait l'identifier facilement par deux ran 
gees de plaques osseuses le long de son dos 
depuis Tarriére de la tête presque jusqu', 
la queue.

I^e lent stégasaure
était véritablement 
végétarien. Il p.i' 
sédait un petit cer 
veau à la mesure de 
son petit crâne

La petite tete et 
la faible màchoi 
re du stégosaure 
ne le rendaient 
pas apte à atta­
quer. Mais sa 
queue, armée de 
quatre pointes 
de presque deux 
pieds de Ion 
gueur, servait de 
moyen de defen 
se contre les di­
nosaures carnivo-

&

/.vvev;

K 3-15

3t tMOt<

m
Le stegosaure atteignait 
une longueur d'environ 
trente pieds et pesait pr 
de dix tonnes. L'espece 
'en éteignit peu après It 

I'm de l’âge jurassique (il 
a de tii5 a 135 millions 

d'années)Ses pattes arrière étaient plus hautes que cel­
les de l'avant. Il est possible que ses ancêtres 
aient un jour marché sur leurs pattes arriéré 
mais son grand poids semble l'avoir forcé a re 
servir des quatre pour se tenir debout. Découpez et collez dans votre album

LISEZ chaque jour L’Action Catholique
Vol. XXIII. No 12 L'- dhollqu* — Québec Dimanc 195?
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